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MEMOIRES 

D E 

L AMERIQUE 

SEPTENTRIONALE, 
o u 

LA SUITE DES VOYAGES 

D E 

Mr le baron de lahontan. 

Qui contiennent la Defcription d’une 
grande étendue de pais de ce Conti¬ 
nent , l’intérêt des François &c des An- 
glois , leurs Commerces , leurs Na¬ 
vigations , les Moeurs &c les Coûtur 
mes des Sauvages, Scc. 

Avec un petit Dictionnaire de la Langue du Pais. 

Le tout enrichi de Cartes & de Figures. 

Et augmenté dans ce lècond Tome de la ma¬ 
niéré dont les Sauvages Te régalent. 

A LA HAYE, 

Chez les Frères Lhonore', Marchan ds Libraires. 

M. DCCIV. 
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ME MO IRES 

D E 


L'AMERI aU E 

SEPTENTRIONALE. 

OU LA SUITE' 

DES VOYAGES 

DE Ma. LE BARON 

DE LAHONTAN- 

J E vous ai parlé des Colonies Angloifes ÔC 
Françoifes, du Commerce d z Canada > delà 
Navigation des Fleuves ÔC des Rivières de 
ce Paï s-là , de celle de l’Europe dans l’Ameri* 
que Septentrionale , des entreprifes que les An- 
glois ont fait pour fe rendre les maîtres des Co¬ 
lonies Françoifcs , des incurlions que les Fran¬ 
çois ont faite à la Nouvelle Angleterre ÔC chez 
les Iroquois > en un mot, j*ai dit tant de chofes 
qui juiqu'à prelent ont*écé cachée^ par raifon 







4 Mémoires 

d’Etat ou de Politique , qu’il ne dépcndroit que 
de vous de me faire de trés-mauvaifcs affaires à la 
Cour, fi vous étiez capable de me facrifier à fon 
reflentiment par la production de mes Lettres. 

Tout ce que je vous ai écrit> & tout ce que 
vous verrez encore dans ces Mémoires font des 
veritczplus claires que le jour. Je ne date ni 
n’épargne perfonne. Je ne fuis point partial , je 
loué des gens qui ne font pas en état de me faire 
du bien , & je condamne la conduite de plufieurs 
autres qui pourroient indirectement me faire du 
mal j je n’ai point cet cfprit d’intérêt & de parti 
qui fait parler certaines gens \ je facrifie tout à 
l’Amour de la vérité -, je n’ai point d’autre but 
que celui de vous marquer les chofes comme 
elles (ont ; je n’ai diminué ni altéré les faits 
contenus dans les Lettres que je vous écris de¬ 
puis H. ou il. ans, ni dans ces Mémoires. J’ai 
eu foin de faire des journaux trés-particulanlcz 
pendant le cours de mes Voyages > le détail en 
foroit ennuyeux pour vous , & la peine de les 
copier avant que de vous les envoyer deman- 
deroit trop de teros. Vous trouverez ici dequoi 
vous former une idée paifaite du vafte Conti¬ 
nent de 1*Amérique Septentrionale. Je vous ai 
écrit vingt cinq Lettres depuis l’année 
jufqu'à prefent, j’en garde les copies avec beau¬ 
coup de foin. Je ne me fuis attaché qu’à vous 
mander les chofes les plus eflemielles pour ne 
pas jetter votre cfprit dans mille embarras d’af¬ 
faires extraordinaires qui font arrivées en ce Pays- 
là* Si vous çonfulçez mes Cartes à inclure que 
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Vous relirez les Lettres que je vous ai écrites 
depuis Tannée 168$. vous trouverez tous les 
lieux dont je fais mention : elles font trés-par- 
ticularifécs , & j’ofe vous alfurer qu’il n’en a 
jamais paru de (1 correctes. Mon voyage de la 
Rivière Longue m’a donné lieu de faire la pe- 
tite Carte que je vous ai envoyée de Miffili- 
mak^nac en 1699. dans ma feiziéme Lettre* H 
cft vrai qu’elle 11c marque fimplcmcnt que cet¬ 
te Riviere & celle des MiJJonris , mais il falloir 
plus de tems que je n’en ai eu pour pouvoir la 
rendre plus parfaite par la connoifl’ance des Pays 
circonvoifins , qui jufqu’à prefent ont été in¬ 
connus à toute la Terre , auiïi-bien que cette 
grande Rivière dans laquelle je n’aurois pas eu 
la témérité d’entrer fans en avoir été inftruit à 
fond , & fans une bonne efeorte. Je mets la 
Carte de Canada, à la têce de ces Mémoires ; la 
grâce que je vous demande , c’eft de ne la com¬ 
muniquer à periofine fous mon nom. J’ai ajou¬ 
té à la fin de ces Mémoires l’explication des 
termes de Manne & autres qui y font conte¬ 
nus , aufli bien que dans mes Lettres ; ainfi 
Vous la pourrez confulter lorlque vous lirez des 
mots que vous n’entendrtz pas. 


Description abrogée du Canada. 

V ûus croirez, Monfieur , que j’avance un 
paradoxe en vous difant que la Nouvelle 
France > vulgairement apellée le Canada > con- 
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tient plus de terrain que la moitié de l'Europe 9 
mais voici comment je le prouve. Vous fçavez 
que l’Europe s’étend du Midi au Septentrion > de¬ 
puis le 3 j. degré de latitude jufques au 72. ou 
fi vous voulez de Cadix au Cap de Nord fur 
les Confins de la Laponie $ & de longitude de¬ 
puis le 5?. degré julqucs au 94. c’eft-à-dire du 
Fleuve Obi jufqu’à Dinglebai en Irlande . Ce¬ 
pendant à prendre l’Europe en fa plus grande 
l’argeur l’Orient en Occident , par exemple du 
Canal imaginaire du Tanais au Volga, julqu’au 
Gap d’Orfec en Irlande , elle n’a que 6 6. de- 
grez en longitude , qui contiennent plus de lieues 
que les degiez qu’on lui donne vers le Cercle Po¬ 
laire, quoi qu’ils foient en plus grand nombre, 
parce que les degrez de longitude font inégaux, 
& comme c’eft par l’cfpace du terrain qu’on doit 
mefurer les Provinces, les Ides, & les Royau¬ 
mes , il me femble qu’on en devroit faire de 
même à l’égard des quatre parties du monde. 
Meilleurs les Géographes qui partagent la Terre 
au gré de leur imagination dans leur Cabinet, 
auraient bien pu prendre garde à ce que j’a¬ 
vance s’ils y avoient fait plus d’attention. Ve¬ 
nons au Canada . Tout le monde fçait qu’il s’é¬ 
tend depuis le trente-neuvième degré de latitu¬ 
de jufques au foixante-cinq , c cil- à-dire du 
Sud du Lac Erric jufqu’au Nord de la Baye de 
H h dfon *, &* en longitude depuis le 284. degré 
jufqu’au 336. à fçavoir du Fleuve de ALiJJifi- 
pi jirfqü’au Cap de Rafe , en Tlile de Terre - 
JNMve. Je dis donc que l’Europe n’a que onze 
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degrez de latitude 6 c de longitude^ plus que le 
Canada, où je joints & comprends l’ifle de Ter¬ 
re-Neuve , l’slcadie, & toutes les autres Terres 
fituées au Nord du Fleuve de Saint. Laurent > 
qui eft la grande Borne ou Limite prétendue des 
Pais des François d’avec ceux des Anglois. Si je 
voulois compter toutes les terres du Nord-Oücft 
de ce Canada , je le trouverois beaucoup plus 
grand que 1 * Europe , mais je me renferme en ce 
qui eft établi, découvert & pratiqué, ne com¬ 
prenant que les Pais où les François vont trafi¬ 
quer des Caftors avec les Sauvages, & où ils ont 
des Forts , des Magafins , des Millions, Si de 
petits établiffcmens. 

Il y a plus d’un fiecle & demi que le Canada a 
été découvert > "Jean Ferafam fut le premier qui 
le découvrit, mais à fon malheur , car les Sau¬ 
vages le mangèrent, jacquet Cartier y alla en- 
fuite ; mais après avoir monté plus haut que Que- 
bec avec (on Vailïcau > il repalla en France tort 
dégoûté de ce Païs-là. A la fin on y envoya d’au¬ 
tres Navigateurs qui reconnurent mieux le Fleuve 
de Saint Laurent, Si vers le commencement de 
ce fiéde , il partit de Rouen une Colonie qui eût 
âflez de peine à s’y établir, à caulê des Sauvages. 
Quoiqu’il en fôit, il eft aujourd hui fi peuple^, 
qu'on y compte 180000. âmes. Je vous ai dé¬ 
jà dit dans mes Lettres quelque chofe^ de ce 
Pais - là , ainfi je ne m’appliquerai qu’à vous 
marquer les principaux endroits, Si ce qui peut 
Satisfaire davantage vôtre curiofité. 

La Source du Fleuve de Saint Laurent nous 
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a été inconnue jufqu’à prcfent ; car qqoiqu on 
Tait remonté jufqu’à fept ou huit cens lieues, 
on n*cn a pu trouver l'origine. Le plus loin que 
les Coureurs de bois nyent été 5 tcft au Lac 
de Lenemipignon qui fc décharge dans le Lac 
Supérieur. Le Lac Supérieur dans celui des 
Livrons* Le Lac des Hurons daris le Lac Er~ 
né ou de Conti. Le Lac Erné dans le Lac 
de Frontenac , & celui-ci forme ce grand Fleu¬ 
ve qui coule vingt lieues allez paifiblcment, 
enfuite trente autres avec beaucoup de rapidité 
jufqu’à la Ville de Alonreal, d’eù il continue 
fonceurs avec modération jufqu'a celle de 
bec , s’élargilTant delà peu à peu jufqu’à Ion em¬ 
bouchure,qui en eft éloignée de pins de ico lieues* 
S’il en faut croire les Sauvages du Nord , ce 
Fleuve fort du grand Lac des Ajjinipouals 9 
qu ils dilent être plus vafte qu’aucun de ceux 
que j’ai nommé 5 & ce Lac des Afinipouals 
cft fitué à cinquante ou foixante lieues de celui 
de Lenermpignon , où ce Fleuve a vingt ou vingt- 
deux lieues de largeur à* fon embouchure , au 
milieu de laquelle on voit l’ifle d ’Anticofiie qui 
en a vingt de longueur. Elle appartient au.Sieur 
Joint Canadien , qui y a fait faire un petit ma- 
enfin fortifié , afin que les marchandifes & fa 
Famille foient à l’abri des furprifès des EJki - 
maux , dont je vous parlerai dans la fuite > c’eft 
avec d’autres Nations Sauvages , à fçavoir les 
ALontagnoü & les P apipanachois y qu'il trafi¬ 
que des armes & des municions pour des peaux 
des Loups marins & quelques autres Pelleteries. 
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Vis-à-vis de cette Ifle on trouve VJJle percée, 
à la Côte dit Sud. C’eft un gros rocher, percé 
à jour, fous lequel les Chaloupes feulement peu¬ 
vent pafler. Les Bafques & les Normands ont 
accoutumé d’y faire la Pèche des Morues en 
tems de Paix. Elle y eft très*abondante, & ccs 
Polirons y font plus grands 6 c plus propres à fai¬ 
re lécher que ceux de Terre-Neuve 5 mais il y a 
d;ux grandes incommodittz , Tune que les Vaif- 
icaux y courent du rilque , /ils ne font amar¬ 
rez à de bons cables & arrêtez par de bonnes 
ancres. L'autre inconvénient , c’dt qu’il n’y a 
ni gravier ni cailloux pour étendre ccs Poillons 
au Soleil , 8 c qu’on eft obligé de fè fervir de 
vignaux, qui iont des efpeces de clayes. 

Outre ce lieu de Pêche il y en a d’autres du 
même côté à quelques lieues plus haut dans le 
Fleuve , à fçwoir celui de Gafpé , où les équi¬ 
pages des Vaiffcaux font quelquefois^ Com¬ 
merce de Pelleteries avec les Gafpcjtens , ce qui 
porte préjudice aux Proprietaires de cette Ri¬ 
vière. Les autres (ont vers les Monts Notre- 
Dame, dans les petites Bayes ou Rivières qui le 
déchargent dans le Fleuve. 

De l’autre côté du Fleuve, on voit la grand’ 
terre de Labraior ou des Efkjmaitx , qui font 
des Peuples (i feroces, qu’on n’a jamais pu les 
huma ni fer. Il fèmbîc que le bon homme Ho¬ 
mère veuille parler d& cette malheureufe Na¬ 
tion Sauvage , en parlant de ces Ciclopes, car 
il y a trop de rapport entr’eux , comme il pa~ 
joît par ces quatre Vers du neuvième Livre de 
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fon OdifTee , que je trouve trop beaux pour ne 
pas rapporter ici : • 

T ol'JlV cT BT CtyOÇpi /2v\H(po&i Ou TB dï/Uickft 

AM* oiy u^tiA&v opïcev vcuoiai xclhvcl 
E v G'zrèteç y?\gL<pL)£pïai' dt/AiÇttBi ch e%c/LçQs 
Il GLiJuv «ûT cè\d%t>\r* «cf ctMwÀW uAtyoïvu 

Cela veut dire que ces Peuples ne s’embaraf- 
fent pas de Plaidoyers > ni de multitudes de 
Loix , qui fe plaifent feulement d’habiter le fom- 
met des Montagnes , eti les Cavernes les plus 
profondes , que là chacun borne fon droit à ré¬ 
gler fa Famille fans fe mettre en peine de fon 
voiiin. Les Danois font les premiers qui font 
découverte , elle eft remplie de Ports , de Ha¬ 
vres tk de Bayes » cil les Barques de .Qtiebec 
ont acqjptumé d’aller faire la troque de peaux 
de Loups marins durant l’Eté avec ces Sauva¬ 
ges. Voici comment elle fe fait >. dés que çes 
Barques ont mouillé l’ancre > ces Démons vien¬ 
nent à bo.rd dans de petits Canots de peaux de 
Loups marins coufuës enfembie , qui font faits 
à peu prés comme des navetes de tifferan , au 
milieu defquels on voit un trou en forme de ce¬ 
lui d’une bourfè, où ils fc renferment affis fur 
les talons avec des cordes. Ils rament de cette 
maniéré avec de petites gaietés , tantôt à droit 
& tantôt à gauche , fans pancher le corps , crain¬ 
te de. renvoi fer. Dés qu’ils arrivent prés de fa 
Barque > ils. montrent Içurs Pelleteries au bout 
















de l'Amérique. 

3 e l’aviron, 6 c demandent en meme temps les 
Coîiteaux , la poudre & les balles doht ils ont 
befoin , des fulfis , des haches, des chaudières , 
Sec. enfin chacun montre ce qu’il a , & ce qu’il 
prétend avoir en échange , tellement que le 
marché conclu , ils reçoivent 6 c donnent tout 
au bout d’un bâton. Si les coquins ont la pré¬ 
caution de ne pas entrer dans nos Bàtimens » 
nous avons aulli celle de ne nous pas lairter in¬ 
vertir par une trop grande quantité de Canots, 
car ils ont enlevé allé* Umvcnt de petits Vaif- 
fiaux , pendant que les' Matelots écoient occu¬ 
pez à manier & à remuer les Pelleteries <k les 
Marchandées. Il faut fe tenir bien fur fes gar¬ 
des durant la nuit, car ils fçavcnt faire de gran¬ 
des Chalou^s, qui vont aufifi vite que le vent, 
& dans lefquetks ils fe mettent trente ou qua¬ 
rante. C’eft pour cela que les Malouins , qui 
font la Pêche des Ai orner au petit Nord , 6 c 
les Ejfagnols à Portocboua , font obligez d’ar¬ 
mer des Barques longues pour courir la Côte 6 c les 
pourfuivre , car il n'y a guéres d’années qu’ils 
ne furprennent à terre les équipages & qu’ils 
ne les tuent , enlevant auflfi quelquefois les 
Vaifleaux. Il eft conftant qu’Ü 4 lont plus de 
trente mille Combattans , mais fi lâches & fi 
poltrons , que cinq cens .Clijitnos de la Baye 
de Hndfon, ont accoutumé d’en battre cinq on 
fix mille. Leur Pais eft grand , car il s’étend 
depuis la Côte qui eft vis-à-vis des Ifics de 
Adiogan jufques au Detroit de Hndfon. Ils 
partent tous les jours à !’//< de Terre- Newe 
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par le P étroit de Bclhfle , qui n’a que fcpt 
lieues de travèrfcj & s'ils ne viennent pas juf- 
qu a Plaifance y c’eft qu'ils craignent d'y trou¬ 
ver d’autres Sauvages. 

A cette terre de Labrador ed jointe la Baye 
de Hadfon , qui s’étend depuis le cinquante- 
deuxieme degré de latitude & trente minutes, 
jufqu’au foixante - troifiéme : Voici doù cette 
Baye a tiré Ton nom. Le Capitaine Henri 
Hadfon , Anglois de Nation , obtint un Vaif- 
feau Mollandois pour aller à la Chine par v.n 
Détroit imaginairemeliPiitué au Nord de l'A¬ 
mérique Septentrionale. Ce fut lur les Mémoi¬ 
res d’un Pilote Danois , ion ami, qu’il aban¬ 
donna le premier delfein qu’il avoit formé de 
prendre fa route par la Nouvelle Zemble . Ce¬ 
lui-ci qui s’appellcit Frédéric Anjchdd , étoit 
parti de Novegue ou d’Iflande quelques jours 
auparavant > à dclîein de trouver un partage 
pour aller au Japon par le Détroit de Davis , 
qui eft ce Détroit chimérique donc je parle* La 
première terre qu’ri découvrit, fut la Baye San • 
vage , fituée fur la Cote Septentrionale de la 
Terre de Labrador ; de-là , rangeant cette Cô¬ 
te , il cnt r a dans un Détroit qu’on appella vingt 
ou trente ans après le Détroit de Hadfon. En- 
fuicc naviguant toujours vers l’Oüeft , il aborda 
certaines Côtes fituées Nord & Sud. Alors il 
courut au Nord , Ce fiâtant de trouver un che¬ 
min ouvert pour traverfer à la Mer de fejfo j 
mais après avoir finglé jufqu’à la hauteur du 
Cercle Polaire , & couru rifque dé périr mille 
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fois dans les glaces, fans trouver aucune ouver¬ 
ture ny palPagc , il prit le parti de retourner fur 
fes pas. Mais comme la faifon étoit fort avan¬ 
cée > 8 c que les glaces couvroient déjà la furface 
de l'eau, il fut obligé d entrer dans la Baye de 
Hnifo/i 9 8 c de palier l’Hiver dans un Port où 
plusieurs Sauvages fournnent à fon équipage du¬ 
rant l'Hiver , des vivres, & de trés-b|iies Pelle¬ 
teries. Dés que la Navigation fut libre pour les 
Vaiileaux , il s'en revint en Dannemarck. Ce¬ 
pendant HiïdfoYi l'ayant connu dans la fuite, 
entreprit > fur les Journaux de ce Danois , de 
palfer au Japon par le Détroit de Davis , mais 
ion entreprife échoiia , de même quenelle d’un 
çena'wBurton > & de quelques autres. Quoi¬ 
qu'il en foie, Hudfon entra dans la Baye de ce 
nom , où il reçut quantité de Pelleteries des Sau¬ 
vages ; enfuite il fie la découverte de la Nouvel* 
le Hollande , appellée aujourd’hui la Nouvelle 
Yercl^y 8 c de quelques autres Terres de la Nou¬ 
velle Angleterre. Cependant on a tort d'appel- 
ler du nom de Hudfon ce Détroit & cette 
Baye , puis que celui qui les a premièrement 
découverts , elt le Danois Frédéric A>ifchild > 
dont je viens de vous parler, étant le premier 
Européen qui ait vu -les Terres de l'Amerique 
Septentrionale , 8 c frayé le chemin aux autres. 
Ce fut cnluite fur les Mémoires de ce Hud- 
Jon y que les Angiois firent des tentatives pour 
établir un commerce avec les Ameriquains. La 
quantité de Caftors & d'autres belles Pelleteries 
qu'd trafiqua durant l'Hyvcr avec les Sauvages, 
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donnèrent dans la vue à quelques Marchandé 
Anglois , qui formèrent une Compagnie pour 
entreprendre ce Nouveau Commerce. Ils four¬ 
nirent pour cet effet quelques Bâtimcns au Ca¬ 
pitaine Nelfon > qui en perdit quelques - uns 
dans les glaces, vers le Détroit, après avoir fail¬ 
li lui*meme à pciir. Cependant il entra dans la 
Baye plaça à t embouchure d'une gran¬ 

de Rivicre , qui prend fit fource»vers le Lac 
des Jîjjîmpcuals > & fie décharge dans cette 
Baye à l'endroit ou il fit conftrnire une redou¬ 
te défendue par quelques Canons. Au bout de 
trois ou quatre ans les Anglois firent d'autres 
petits Forts atix environs de cette Riviere , cc 
qui apporta un préjudice conlîderabîc atf Com¬ 
merce des François , qui ne trouvoient plus au 
Nord du Lac Supérieur , les Sauvages > avec 
ldquels ils avoient accoutumé de trafiquer des 
Pelleteries. Je ne fçai par quelle avanture les 
nommez des Gro^ehers & Ratijfon rencontrè¬ 
rent dans ce grand Lac quelques Cliftinos , qui 
leur promirent de les conduire au fond de la 
Baye , où les Anglois n’avoient pas encore pé¬ 
nétré. En effet, ils leur tinrent parole , ils les 
y menèrent, & leur montrèrent plufieurs autres 
Rivières 3 au bord de (quelles il y avoit appa¬ 
rence de faire des établiflcmcns propres pour y 
attirer un grand Commerce de Peaux avec 
plufieurs Nations Sauvages* Ces François s’en 
retournèrent au Lac Supérieur par le même 
chemin , Sc de-là ils payèrent à Quebec , où 
ils propoferent aux Marchands de conduire dans 
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ce meme Lac des Vailfeaux , mais on le mo¬ 
qua de leur projet. Enfin Te voyant rebutez, 
ils allèrent en France , croyant qu’on lés écou- 
teroit mieux à la Cour , cependant après avoir 
prefenté Mémoires fur Mémoires > & depenfé 
beaucoup d’argent * on les traita de Vifionnai- 
res. Dans ce tems-là , 1 e Miniftre du Roi d’An¬ 
gleterre ne perdit point l’occafion de les perfua- 
der d aller à Londres, où ils furent fi bien écou¬ 
tez, qu’on leur donna plufieurs Vailleaux qu’ils 
y menèrent? avec allez de difficulté , & con- 
ftruifirént en differens endroits plufieurs Forts 
très-avantageux pour le Commerce. On fe 
repentit alors en France , mais trop tard , 
de n’avoir pas fait allez d’attention à leurs 
Mémoires , & ne pouvant plus y remédier , 
on fe refolut d’en charter les Anglois à quel¬ 
que prix que ce fut : En effet , on y réiif- 
fit après les avoir vigoureufement attaquez 
par Mer & par Terre , à la referve du 
Ford de Neifon où il n’y avoit point d’ap¬ 
parence de mordre fi facilement. Les An¬ 
glois quelques années après fe réfolurent de 
faire-tout leur poffible pour reprendre ces po¬ 
rtes , à quoi ils rétiffirent heureufement , car 
ne voulant pas en avoir le démenti , ils dé- 
bufquerent à leur tour les François $ & au¬ 
jourd’hui ceux-ci le préparent à leur rendre 
le change. Au relie , ce Pais-là e(l (1 froid du¬ 
rant lept ou huit mois de l’année , que la Mer 
fe glace dix pieds d’épairtcur , que les ar¬ 
bres & les pierres racines le fendent , qu*il y 
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tombe dix ou douze pieds de nége qui cou**, 
vrcnt la terre plus de fix mois , &c que pen-1 
dant ce temps on n’oferoit forcir de fa maifon 
fans riiquer d’avoir le nez , les oreilles & les 
pieds gelez. La Navigation eft fi difficile <k fi 
dangereufe d’Europe en ce Païs-là , à caufe des 
glaces <Sc des courants ; qu’il faut erre réduit à 
la dcrnicre mifere , ou pofledé d’un aveuglement 
julqu’à la folie , pour entreprendre ce détefta- 
b!e voyage. 

Il cil tems de pafier maintenant de la Baye 
de Hudfon au Lac Supérieur. Ce voyage eft 
plus facile à ffire fur du papier que réelle¬ 
ment , car il faut remonter prés de cent lieues 
la Riviere des Machat^andibi , qui eft fi rapi¬ 
de & fi pleine de Catara&es , qu’à peine (îx 
Canoteurs dans un Canot allégé , peuvent-ils 
eu venir à bout en trente ou trente - cinq 
jours. On trouve à la fource de cette Riviè¬ 
re un petit Lac de ce meme nom , d’où on 
eft obligé de faire un portage de fept lieues 
pour attraper la Rivicre de ALichtpikoton , 
quoi) décend enfiiice en dix ou douze jours, 
quoi qu’on loit obligé de faire quelques por¬ 
tages. Il eft vrai qu’on faute plufieuis Cata¬ 
ractes en déccndant , où l’on eft contraint 
de porter les Canots ou de les traîner en 
remontant. Nous voici donc à ce grand Lac 
Supérieur, qu’on eftime avoir cinq cens lieues 
de circuit , y comprenant le tour des Ail¬ 
les & des petits Golfes. Cette petite Mer 
douce eft allez tranquille depuis Je commence* 


r 











de Amérique. ij 

ment de Mai jufqu’à la fin de Septembre. Le 
côté du Sud cft le plus alluré pour la Naviga¬ 
tion des Canots par la quantité de Bayes & de 
petites Rivières où Ton peut relâcher en cas de 
tempête. Je ne fçache point qu’il n’y ait aucu¬ 
ne Nation Sauvage fédentaire fur les bords de ce 
Lac » il cft vrai que durant l'Eté plufieurs Peu¬ 
ples du Nord vont challer & pêcher en certains 
endroits où ils apportent en même temps les 
Caftors qu’ils ont pris durant l’Hyver, pour les 
troquer avec les Coureurs de bois qui ne man¬ 
quent pas de les y joindre tcus les ans. Ces 
lieux font B a go tiafe h > Lemipifakj: & Chagoua - 
rmgoYi. U y a déjà quelques années que Mr. 
Vtilhut avoit conftruit un Fort de pieux , dans 
lequd il avoit des Magazins remplis de toutes 
fortes de marchandises. Ce porte , qui s'appel¬ 
ait Canjamftigoyan y failoit un tort confidera- 
b!e aux Anglois de la Baye de Hudfon , parce 
qu’il épargnoit à quantité de Nations la peine 
de tranfporter leurs PellStries à cette Baye. Il y 
a fur ce Lac des Mines de cuivre , dont le mé- 
tail cft fi abondant &r fi pur qu’il n’y a pas un 
feptiéme de déchet. On y voit quelques Ifles 
allez grandes , remplies d’Eians & de Caribous, 
mais il n’y a gucres de gens qui s’avifenc d’y 
aller expiés pour challer , à caufe du rifquc de la 
traverfe. Au relie , ce Lac eft abondant en Etur- 
geons. Truites & Poillons blancs. Le froid y eft 
cxcclTif durant fix mois de l’année , & la nége fe 
joignant à la gelée , glace ordinairement les eaux 
de cc Lac jufqu’à dix ou douze lieues au large. 
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Du Lac Supérieur > je parte à celui des Hit* 
rons , auquel je donne quatre cens lieues de cir¬ 
conférence. Or pour y aller il faut defeendre le 
Saut Sainte Marie ,dont je vous ai parlé dans 
ma quinziéme Lettre. Ce Lac eft fitue fous un 
trés-bieau climat , comme vous le voyez fur ma 
Carte. Le côté du Nord eft le plus navigable 
pour les Canots , à caufe de la quantité d’Ifles 
fous lefquelles on peut fe mettre à l’abri du 
mauvais temps* Celui du Sud eft le plus beau 
Sc plus commode pour la Charte des Bêtes 
fauves , qui.y font en allez grande quantité. La 
figure de cc Lac , eft à peu prés celle dun 
triangle équilatéral. Parmi fes Ifles , celle de 
M a y? i tonal in eft la plus confîdérahle. Elle a 
plus de vingt lieues de longueur &c dix cfe lar¬ 
geur. Les Ontaonas de la Nation du Talon & 
du Sable y habitoient autrefois, mais la crainte 
des Irocjiioù tes a contraints de le retirer avec 
les autres à MiJfîhrnakjnac. Vis-à-vis de cet¬ 
te Ille habitent en terre-ferme les Nockés & 
les Aîtffitagnes en deux Villages differents, é- 
loignez de vingt lieues l'un de l’autre. Vers le 
bout Oriental de cette même Me , on trouve la 
Riviere des François > dont je vous ai parlé 
en ma feiziéme Lettre \ elle eft auiïi large que 
la Seine à Paris , & de fa fource qu’elle tire 
du Lac des Nepicerini , julqu’à fon embou¬ 
chure, elle n’a tout au plus que quarante lieues 
de cours. On voit au Nord-Eftde cette Rivie¬ 
re la Baye de Toronto qui a vingt ou vingt- 
cinq lieues de longueur éc quinze d’ouverture, 
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îî s'y décharge une Rivière qui fort du petit 
Lac de même nom , formant plufienrs Cata¬ 
ractes impratiquables , tant en defeendant quen 
montant. Cette tête d'homme, que vous voyez 
marquée lur ma Carte au bord de cette Riviè¬ 
re , délîgne un gros Village de Filtrons > cjue 
les lrocjüois ont ruïné. De fa fource on peut 
aller dans le Lac de Frontenac en faifant un 
portage jufqu’à la Rivière de Tanaontaté qui 
s'y décharge. Vous pouvez remarquer au côté 
Méridional de la Baye de Toronto le Fort fap- 
fofé , dont je vous ai fait mention dans ma 
vingt-troifiéme Lettre : A trente lieues de.là 
vers le Sud , Ton trouve le Pais de Theonon - 
tate que les Irôqmts ont prefque tout à fait 
dépeuplé de Hérons. De là , je parte droit à 
mon Fort , fans m’arrêcer à vous faire une des¬ 
cription inutile des Païlàges differens qu'on voie 
dans l'eipace de plus de trente lieues. Je vous 
ai parlé tant de fois de ce porte , que je fau¬ 
terai droit à la Baye du Sakjnac , lans vous 
parler de la quantité de bittures & de ro¬ 
chers qu'on trouve cachtz fous l’eau jufqu’à 
deux lieues au large. Cette Biye a feize ou 
dix-fept lieues de longueur & fix d’ouverture, 
au milieu de laquelle on voit deux petites Iflcs 
très-tuiles aux Voyageurs qui feroient obligez 
le plus fouvent de faire le tour de la Baye , 
plutôt que de s’expofer à faire cette traverfe 
en Canot. La Riviere du Sakinac fe dé¬ 
charge au fond de la Baye. Elle a foixantc 
lieues de cours artèz paifible , n’ayant que trois 
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petites Catara&es qu’on peut fauter fans rjf- 
que. Elle eft aufïi large que la Seine au Pont 
de Seve . Les Omaonas de Jes H lirons ont 
accoutumé d’y faire de deux ans l’un , de 
grandes Ghafles de Caftors. De cette Rivière 
à Af ijfilimakinac il n’y a point d’endroit qui 
mrKte la peine d’en parler j* je vous ai dit 
tout ce qu’on pouvoir dire de ce pofte , fi 
utile pour le commerce , en vous en envo¬ 
yant le plan. Ainfi je pa(Ferai à la deferi- 
ption du Lac Emé > me (ouvenant de vous 
avoir fait celle du Lac des llinois en ma fei- 
ziéme Lettre. 

L’on n’a point eu tort de donner ail Lac 
Errié un nom auiïi illuftre que celui de Conti , 
car s’eft aflûrement le plus beau qui foit fur la 
tetre. L’on peut juger de la bonté de fon cli¬ 
mat par les latitudes des Pais qui l’environnent. 
Son circuit eft de deux cens trente lieues, mais 
par tout d’un afpcét fi charmant qu’on voit le 
long de fes bords des Chênes, des Ormeaux , des 
Châtaigniers, des Noyers , des Pomiers, des Pru¬ 
niers, & des Treilles* qui portent leurs belles 
grapes jufqu’au fommet des Arbres fur un ter¬ 
rain uni comme la main , ce qui doit fuffire pour 
s en former l’idée du monde la plus agrcable. Je 
ne fçaurois d’ailleurs vous expumer la quantité 
de bêtes fauves & de Poulets d’Inde qu’on voit 
dans ces bois de dans les vaftes prairies qu’on 
découvre du côté du Sud. Les Boeufs Sauvages 
fe trouvent au fond de ce Lac fur les bords de 
deux belles Rivières qui s’y déchargent (ans.ra? 











de l'Jmerlque. ît 

pidcs ni Cataraéies. IL eft abondant en Etur- 
gcons & Posions blans, mais les Truites y font 
rares auffi-bien que les autres PoilEons qu'on 
pcche dans les Lacs des Hurons des limais. 
Il eft auffi fans battures , fans rochers ni bancs 
de fable \ fa profondeur eft de quatorze à quin¬ 
ze brades d'eau. Le$ Sauvages a (Turent .que les 
gros vents n'y fouflent qu'en Décembre , Jan¬ 
vier & Février , quoique rarement, ce que j'ai 
lieu de croire par le peu qu'il en fit durant l'Hy- 
ver que je paflai à mon Fort en mille fix cens 
quatre-vingt-huit, quoi qu'il fut expofé nu Lac 
des H tirons. Les bords de ce Lac ne font ordi¬ 
nairement fréquentez que par des guerriers a foit 
LrocjHois> llinois , Onmamis y &c. & le rifque de 
s'y arrêtera la challê eft trop grand. Ce qui fait 
que les Cerfs, les Chevreuils Sc les Poulets d'In¬ 
de courent en troupeaux le long du Rivage dans 
toute 1 érenduè des Terres dont il eft environné. 
Les Ernéronons & les Andafïogiteronons qui ha- 
bitoiertt au bord de ce Lac aux environs, ont 
été détruits par les IrocjHois , auffi bien que 
d’autres Nations marquées fur ma Carte. On 
découvre une pointe de terre du côié du Nord 
qui avance quinze lieues au large > & à trente 
lieues delà vers l'Orient , on trouve une petite 
Rivière qui prend (à lource prés de la Baye de 
Ganaraske fituée dans le Lac Frontenac. Ce fe- 
roit un palf-age allez court d'un Lac à l’autre fi 
elle n'avoit point de Cataraâes. De là au dé¬ 
troit c'eft-à-dirc à la décharge de ce Lac il y a 
trente lieues. Çe détroit eu a quatorze de Ion- 
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sueur & une de largeur. Ce Fort fuppofe <JU£ 
vous voyez lur ma Carte en ce lieu~là , eft un 
de ceux donc je vous ai parle en ma vingt-ttoi- 
fiémc Lettre. De ce prétendu Fort à la Riviere 
de Condé il y a vingt lieues. Cette Rivière a 
foi Xante licuès de Cours (ans Cataraéles> si! en 
faut croire les Sauvages , qui m ont alluré que 
de fa (ôurce , on pouvoit aller dans une autre 
qui fe décharge à la Mer > ni ayant qu un por¬ 
tage d'une lieue. De l’une de ces Rivières à 1 au¬ 
tre je n’ai été qu’à l'embouchure de celle de Con¬ 
dé où nos OtitaoiiM éprouvèrent leurs jambes > 
comme je vous l’ai expliqué dans ma quinziéme 
Lettre. Les ldcs que vous voyez fur ma Carte 
fîtuées au fonds du Lac font ces parcs de Cher 
vreüils , & des arbres fruitiers que la Nature a 
pris plaifir de faire poulfer pour nourrir de leurs 
fruits les Dindons, les Faifans & les Betes fau¬ 
ves. Enfin fi la Navigation des Vaifleaux étoit 
libre de Qaebec jufques dans ce Lac > il y au- 
roit dequoi faire le plus beau , le plus riche & 
le plus fertile Royaume du monde : car outre 
toutes les beautez dont je vous parle, il y a de 
très-bonnes mines d’argent à vingt lieues dans les 
terres le long d’un certain coteau d’où les Sauva- 
,ges ont aporté de grolîes pierres qui ont rendu 
de ce précieux métail avec peu de déchet. 

Du Lac Errié je combe dans celui de Fron¬ 
tenac > dont je n’ai pu m’empêcher de vous par¬ 
ler dans ma fêptiéme & troifiéme Lettre. Ce 
Lac a, comme je vous ai déjà dit , cent qua* 
tre- vingt # lieues de circuit > fa figure cft ovale * 
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6c fa profondeur de 20 . à ij. brafles d’eau. Il 
s y décharge du côté du Sud plufieurs petites 
Rivières, à fçavoir celles des Lfonontonans > des 
Onnontagaes^c de la Famine ; du, côté du Nord, 
celles de Ganarafké & de Téonontaté . Ses 
bords font garnis de bois de haute futaye fur un 
terrairwaflfez égal, car on n’y voit point de Cô¬ 
tes efearpées, y ayant plufieurs petits Golfes du 
côté du Nord. On peut aller dans le Lac des 
H axons par la Riviere de Tanaouaté , en fai— 
fànt un portage de fept ou huit lieues jufqu’à 
celui de Toronto , qui s’y décharge par une Ri¬ 
vière de meme non?. On peut aufli palier dans 
le Lac Errié par la Baye de Ganarafké > eu 
faifant un autre portage jufqu’à une petite Ri¬ 
viere pleine de Catara&es. Les Villages des On - 
montagnes > Tfonontouans > Goyogonans & Onno - 
Joutes , ne font pas fort éloignez du Lac Fron - 
: tenue . Ces Peuples Iroquois font très * avanta- 
geufement iîtucz. Leur Pais eft beau & fertile, 
mais les Chevreiiils & les Dindons leur man- 
quent, auffi bien que les Poiffbns, car leurs Ri- 
: vicres n’en portent point -, deforte qu’ils font obli- 
g S cz de faire leurs Pêches dans le Lac , & de les 
boucaner enfuite pour les pouvoir garder & tranf 
porter à leurs Villages. Ils font obligez pareille- 
• ment de s’écarter de leurs terres pour faire chat 
: f f er des Caftors durant l’Hiver , foit du côté de 
•; Ganarafké , du Lac Torento > ou de la grande 
Riviere des Ontaonas , cù il feroit facile de leur 
K ( couper la gorge, fi l’on s’y prenoit de la ma- 
çv,« iere que je vous lai expliqué. Je vous ai 
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auflî parlé des Torts de Frontenac tk de Nia- 
qaxa. Aulïbbien que du Fictive Saint Lan* 
rcrtt , qui femble avoir abandonné les Lacs 
pour courir plus étroitement le lo*g du Mon - 
real & de Québec > où fes eaux fe mêlant avec 
celles de la Mer ,* deviennent fi Talées qu’on 
iTen fçauroit plus boire. 

Il ne me relie plus qu’à faire la defçription 
de /’Acadie &C de l’Ifle de Terre-Neuve > qui 
Tout des Païs bien differens Tun de l'autre. Les 
Côtes de ïudcadie s’étendent depuis Kembeki» 
qui eft la Place frontière de la Nouvelle ^Ingle^ 
terre , jufqu’à Hjle Percée •> fitcées vers Tem- 
bouchure du Fleuve Saint Laurent . Ce Pays 
d*Acadie contient prés de trois cens lieues de 
Côtes Maritimes , le long defqtielles on trouve 
deux grandes Bayes naviguab’cs , à lçavoir la 
Baye Françotfe & celle des Chaleurs . Il y a 
quantité de petites Rivières dont les entrées font 
faines & profondes pour les plus grands Vaif- 
feaux : elles abondent en Saumons # dont on 
pourroit faire des Pêches confiderables fi on voir- 
loit l'entreprendre , on pêchcroit aufïi dans la plu¬ 
part de ces Rivières & des petits Golfes qui les 
précèdent, quantité de Morues telles qfia H fie 
Percée . Car ces Pci lions donnent à la Côte en a- 
bondance durant l’Eté, & fur tout aux environs 
des J fies du Cap Breton & de S . ~]ean. Il eft vrai 
que les Ports de la première ne peuvent ferrie 
qu’à retirer des Barques, & que la fécondé n’en* 
a point du tout, mais fi ces deux 1 fies étoient 
peuplées ,*leurs Habitans poudroient envoyer 
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tous les jours leurs Chaloupes à la Pêche , SC 
lors que leurs Morues foraient prêtes à la fin 
d’Août , les Vaifleaux pourroienc mouiller prés 
de terre Sc s’en charger. La Rivière de Saint 
Jean, où les Sieurs d'Amour de Qnebec ont un 
établifîèmenc pour le Commerce desCaftors,eft 
très-belle & très-fertile en grains, elle eft navi- 
guable , jufqu'à douze lieues de Ion embouchu¬ 
re. Entre la Pointe de 1‘Acadie ôc tljle du Cap 
JB reton , il y a un Canal ou Détroit de Mer d’en¬ 
viron deux lieues de largeur, allez profond pour 
porter le plus grand Vairteau de France : on l’ap¬ 
pelle le partage de Canfeaux, il forait plus fré¬ 
quenté qu’il n’eft, fi les Navires Marchands qui 
vont en Canada » vouloient partir de France 
vers le ij. de Mars , car ils pourroienc paflèr 
par-là j écant adorez de trouver en toute fàifbn 
ce paflage libre , au lieu que le chênail du Cap 
de Raye , eft fouvent rempli de glace en Avril. 
De cette maniéré > les Vaillèaux devraient arri¬ 
ver à Quebec au commencement de Mai. Pres¬ 
que toutes les terres de l'Acadie font fertiles 
en bled , pois, fruits & légumes ; on y diftin- 
gue artèz bien les quatre faifons de l’année, quoi 
que les trois mois d’Hy ver y foient extrêmement 
froids. On tire de plufieurs endroits des màcures 
auflï fortes que celles de Norvegue , Sc l’on y 
pourrait conftruire toutes fortes de Bàcimens s’il 
en ctoit befoin , car les Chênes impartent en 
bonté ceux de nôtre Europe , s’il en faut croire 
les Charpentiers : En un mot , ce Pais-là eft 
tout-à-fait beau } le climat pallabletncnt tempe-. 
Tome IL B 
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ré l'air pur & Tain , les eaux legeres & clai¬ 
res! &c la ChalFe & la Pêche y font abondantes. 
Les" Caftors,les Loutres, ôc les Lonps Marins, 
font les Animaux qui s’y trouvent les plus com¬ 
munément , ils y font même en très-grand nom¬ 
bre ; ceux qui en aiment les viandes , font bien 
redevables aux Dcéteurs qui perfuaderent aux 
Papes de métamorphofèr ces Animaux terreftres 
en Poilions , car ils en peuvent nfer librement 
& fans fctupule pendant le Carême. Au refte, 
la connoilfance que j’ai de ce Païs-là , me fait 
prévoir que tôt ou tard les Anglois s’en rendront 
les Maîtres. Les raifens que j’en pourrois don¬ 
ner font tvés-paifibles ; ils ont déjà commencé 
à ruiner le Commerce des Pelleteries que nos 
François avoient accoutumé de faire avec les 
Sauvages , & ils achèveront bien-tôt de le per¬ 
dre entièrement. Nos François veulent^ vendre 
trop cher leurs Marchandiles , quoi qu’elles ne 
foient pas fi bonnes que celles des Anglois ,'qui 
les donnent pourtant à meilleur marché. Ce 
feroit dommage de biffer aux Anglois un Pais 
dont le Commerce des Pelleteries & les Pêches 
de Morues leur en ont fait fi fouvent tenter la 
conquête. Il cft impoffible qu’on les empêche 
d’enlever les établilTemens des Côtes de (Acer 
die y par l’éloignement où ils font les uns des 
autres ; ils y réüffiront comme ils ont déjà fait. 
Les Gouverneurs François ont les mêmes vues 
que ceux de bien d’autres poftes d’Outre-Mer. 
Ils confiderent leur emploi comme une mine 
d’or qu’on leur donne pour en tirer deque 
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s’enrichir ; ainfi le bien public ns marche ja¬ 
mais qu’apiés leur interet particulier. Mr. de 
Aieneval lailïa prendre le Port * Royal aux An- 
f’iois , parce que la Place n’étoit revêtue' que de 
lïmplcs palillades , & pourquoi n’écoit-clle pas 
mieux fortifiée ? C’eft qu’il croyoit avoir le tems 
de remplir fa bourfe avant que les Anglois s’a- 
vifaflent de l’attaquer. Ce Gouverneur avoic 
relevé Mr. Perrot, qui fut calfé honteufoment 
pour avoir fait la principale occupation de s’en¬ 
richir , qui étant repaflTé enluitc en France revint 
avec pluficurs Vai (Veaux chargez de Marchandi- 
fes, pour faire en ce Pa’is-là la profeffion d’un 
Négociant particulier. Celui-ci dans le temps 
de l'on Gouvernement , laifii prendre aux An¬ 
glois pluficurs polies avantageux fans fe donner 
aucun mouvement, il fe contentoit d’aller dans 
fes Barques de Rivière en Rivière pour trafi¬ 
quer avec les Sauvages , 6c après là caflà- 
tion , non content de faire Ion commerce fiir 
les Côces de l’Acadie , il voulut aller fur cel¬ 
les des Anglois , mais il lui en coûta cher, car 
quelques Corfaires l’ayant lurpris , enleverenc 
fes Barques 6c lui donnèrent enfuite la Calle 
fiche , dont il mourut fur le champ. Les trois 
principales Nations Sauvages qui habitent for 
les Cotes > font les Abcnakfi » les Aiibemak^t 
& les Canibas. Il y en a quelques autres er¬ 
rantes , qui vont & viennent de l’Acadie à 
la Noavelle Angleterre , qu’on appelle Ma- 
hingans , Soccokjs 8c Optnango. Les trois pré¬ 
parés , qui font fixées dans leurs Habitat 
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tiens , font étroitement liées d amitié & d m* 
terét avec les François , & l’on peut dire , 
quen tems de guerre ils font des incursions fi 
dommageables aux Colonies Angloifes , que 
nous devons avoir foin d'entretenir fans ceflè 
une bonne intelligence avec eux. Le Baron 
de Saint Caftans Gentilhomme d’Oltron eu 
JBearn, c’eft rendu fi recommandable parmi les 
ylbenakft depuis vingt ^ & unt d’années , vi¬ 
vant à la Sauvage , qu’ils le regardent aujour¬ 
d’hui comme leur Dieu tutélaire. Il étoit au¬ 
trefois Officier de Carignan en Canada, mais 
dés que ce Régiment fut cafle, il fe jetta chez 
ces Sauvages dont il avoit appris la langue. Il 
fe maria à leur maniéré > préférant les Forêts 
de l’Acadie , aux Monts P trente s dont fon Pais 
cft environné. Il vécut les premières années avec 
eux d’une maniéré à s’en faire eftimer au delà de 
tout ce qu'on peut dire. Ils le firent grand Chef, 
qui eft comme le Souverain de la Nation , & 
peu à peu il a travaillé à fe faire une fortune 
dont tout autre que lui fçauroit profiter, en reti¬ 
rant de ce Païs-là plus de deux ou trois cens 
mille écus qu’il a dans fes coffres en belle mon- 
noyé d’or. Cependant il ne s’en fett qu’à ache¬ 
ter des Marchandées pour faire des prefens à fes 
Confrères les Sauvages , qui lui font enfuite ai» 
retour de leurs challes des prefens de Caftors 
d’une tripe valeur. Les Gouverneurs Generaux 
de Canada le ménagent, & ceux de la Nottvellt 
Angleterre le craignent* Il a plufieurs filles & 
toutes mariées trés-avautageufemenç avec dçî 
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François, ayant donné un riche dot à chacune. 
Il n’a jamais changé de femme, pour apprendre 
aux Sauvages que Dieu n aime point les hommes 
inconftans. On dit qu’il tâche de convertir ces 
pauvres Peuples , mais que fes paroles ne pro- 
duifant aucurt fruit , il clt donc inutile que les 
Jefuîtes leur prêchent les veritez du Ctirirtianil- 
me : cependant ces Peres ne le rebutent pas, ils 
eftiment que le Baptême conféré à un enfant 
mourant, vaut dix fois la peine & le chagrin 
d’habiter avec ces Peuples. 

Le Port-Royal > Ville Capitale ou l’unique de 
Y Acadie , n eft , au bouc du compte , qu’une 
très-petite Bicoque , qui s’eft un peu agrandie 
depuis le commencement de la guerre 1689. par 
l’abord de quantité d’Habitans des Côtes du voi- 
linage de Baflon, Capitale de la Nouvelle An¬ 
gleterre. Il s’y en jetta beaucoup , dans la crain¬ 
te qu’ils eurent que les Anglois ne les pillalTent 
& ne les amenaflent en leur Pais. Mf. de Me- 
neval , comme j’ai déjà dit, rendit cette Place 
aux Anglois, ne pouvant loutenir ce porte avec 
le peu de François qu’il avoit, parce que les pa- 
lilladcs étoient balles & mal en ordre. Il fie là 
Capitulation avec le Commandant du Parti qui 
l’attaqua ; mais il lui manqua de parole , car il 
en fut traité avec toute forte d’ignominie & de 
dureté. Cette Ville eft fituée au 44. degré de 
40. minutes de latitude fur le bord d’un très- 
beau Balfin de deux lieues de longueur, & une 
de largeur, à l’entrée duquel il peut y avoir lëizc 
PU dix-huit bfafl'es d’eau d’un côté, ( car / 7 /e 



JO Mémoires 

aux Chèvres qui cft au milieu, fenible le parta¬ 
ger en deux ) & de l’autre fix ou fept. Le mouil¬ 
lage cft trés-bon en tous les endroits de ce Baf- 
fin, au fond duquel on voit une langue de ter¬ 
re , qui fait la réparation de deux Rivières, où 
la Marée monte dix ou douze lieues. Elles font 
bordées de très-belles Prairies où l’on trouve au 
Printemps & en Automne toutes fortes d’Oy- 
feaux de Rivières. Le Port-Royal n’eft donc 
qu’un petit nombre de Maifons à deux étages 
& où peu de gens de diftinélion habitent. Il 
ne fubfifte que par le Commerce de Pelleteries 
que les Sauvages y viennent échanger pour des 
Marchandifes d’Europe. La Compagnie des 
Fermiers y avoit autrefois des Magaz;ns dont 
les Gouverneurs étoient les Commis. Il me fe- 
roit alfcz facile d'en nommer quelques-uns, fi 
je ne craignois que d’autres que vous vinlfent 
à lire ces Mémoires. 

L’Ifle de Terre Neuve a trois cens lieues de 
circonférence. Elle eft éloignée de France d’en¬ 
viron fix cens cinquante lieues , & de qua¬ 
rante ou cinquante du grand Banc de même 
nom. La Côte Méridionale appartient aux Fran¬ 
çois , qui y ont plufieurs établilfemens pour la 
Pêche des Morues. L'Orientale , eft habitée 
par les Anglois, qui occupent plufieurs polies 
confidérables fituez en certains Ports, Bayes & 
Havres qu’ils ont eu le foin de fortifier. La Côte 
Occidentale eft deferte & n’a jamais eu de Maî¬ 
tre jufqu’à prefent. Cette Iflc , dont la figure 
pft triangulaire , eft remplie de Montagnes < 3 c 
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Ae Bois impratiquables. On y trouve de gran¬ 
des Prairies , ou pour mieux dire de grandes 
Landes, plutôt couvertes de moufle que d’her¬ 
be. Les terres n’y valent rien du tout> car el¬ 
les font mêlées de gravois, de fable & de pier¬ 
res 5 ainfi ce n*eft que par l’utilité qu’on retire de 
la Pèche , que les Anglois & les François s’y 
font établis. La Chaflè des Oifeaux de Rivière , 
des Perdrix & des Lièvres , eft allez abondante ; 
mais pour les Cerfs , il ell prefque impolîîble de 
les furprendre , à calife de l’élévation des Mon¬ 
tagnes & de l’épailfeur des Bois. On trouve en 
cette ïfle comme en celle du Cap Breton , du 
Porphire de diverles couleurs. On a pris foin 
d’en envoyer en France quelques blocs d’échan¬ 
tillon qu’on a trouvé fort beaux, quoi que durs 
à tailler. J’en ai vu de rouge tacheté de verd 
de Ciboullc , qui paroilfoit le plus curieux dix 
monde > mais par malheur il éclate fi fort en le 
tirant *de la Carrière, qu’on ne peut l’employer 
que par incurftation. 

On tire aufii de l’ifle du Cap Breton y un 
Marbre noir ou efpece de Brcfche vené de gris , 
qui eft dur &c reçoit mal le poli. Cette pierre 
cft fujette à s’éclater à caufe des fils qui s’y ren¬ 
contrent , & meme elle eft difficile à tailler, par 
l’inégalité de fa dureté & des doux qui s’y trou¬ 
vent. Il n’y a point de Sauvages fédentaires en 
l’Ifie de Terre- N cave. Il eft vrai que les Ef- 
kimaux y traverfent quelquefois par le Détroit 
de Bellijle avec de grandes Chaloupes pour fur¬ 
prendre les équipages des Vaiflcaux Pêcheurs au 
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petit Nord. Nos établiifemens font à Tlalfaii* 
ce, à f/fli Saint Pierre , & dans la Baye des 
Trépajfe^. Du Cap de Raye jüftjuau Chapeau 
Ronge , la Côte eft fort (aine, mais du Chapeau 
Ronge au Cap de Raye , les Rochers la rendent 
affez dangereufe. Il y a deux obftacles allez 
grands pour aborder cette Ifle. La première , 
que les brouillards y font fi épais jufqua vingt 
lieues au large durant l'Eté, qu'il n'y a point 
de Navigateur , quelque habile ou expert qu'il 
puiflè être , afiez hardi pour porter le Cap à ter¬ 
re pendant qu'ils durent. Ainfi l'on eft toujours 
obligé d attendre quelques jours ferains pour at¬ 
terrer. Le fécond obftacle, & le plus fâcheux , 
ce font les Courants qui portent de côté & d'au¬ 
tre, fans quon s'apperçoive de cette variation; 
ce qui fait que les Vaiifcaux donnent à la Cô¬ 
te dans le tems qu'on fe croit à dix lieues au 
large ; mais ce qu'il y a de plus mauvais, c'dt 
que le * Reflac les jettènt infenfiblemffnt fur 
les rochers , fans qu'on puilfe l'éviter , parce 
que n'y ayant point de fonds , il eft impoffible 
de moiiiller l'ancre : C'eft ainfi que périt le 
Vaifleau du Roi le loli en 169 1. comme quan¬ 
tité d'autres en differentes occafions. 

Plaifance eft le pofte le plus avantageux & 
le plus utile au Roi de toute VAmérique Septem • 
trionale > par raport à l’azile qu'y trouvent les 
VaifTcaux obligez de relâcher quand ils vont en 
Canada ou quand ils en retournent, & même 

* Rejfac , mouvement infenftle de Mer , ou vflguci 
dormantes qui roulent fur la furface de la Mer» 
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pour ceux qui reviennent de C Amérique Mé¬ 
ridionale t Toit qu’ils fartent de l’eau ou qu’ils 
manquent de vivres , ou qu’enfin ils ayent été 
démâtez ou incommodez par quelque coup de 
vent. Cette Place eft lîtuée au /7. degré & 
quelques minutes de latitude , prefque au fond 
de la Baye du même nom , qui a vingt & quel¬ 
ques lieues de longueur , & dix ou douze de 
largeur. Le Fort eft placé fur le bord d’un Gou¬ 
let ou petit détroit de foixante pas de largeur , 
ôc de lîx bradés de profondeur. Il faut que les 
Vairteaux rafent , pour ainli dire , l’angle des 
Baftions , pour entrer dans le Port, qui peut a- 
voir une lieue de longueur & un demi quart de 
largeur. Ce Port eft précédé d’une grande 8 C 
belle Rade d’une heure & demie détendue ; mais 
tellement expofée au vent de Nord * Oiicft 8 c 
Nord- Nord'Oiieft ( qui font les plus terribles 8 c 
les plus opiniâtres de tous les vents ) & aux fu¬ 
rieux fou fies defquels ny cables, ny ancres, ny 
gros Vaiifeaux ne fuiroicnt relifter ;cc qui n’ar¬ 
rive guère que dans l’arriere faifon. Il en coûta, 
un fécond Vaillèau au Roi de 64. Canons » 
nommé le Bon > la même année que le "Joli fc 
perdit > & li les quatre ou cinq autres de ccttc- 
Hfquadre n'curtént eu la précaution d’entrer dans 
le Port, ils auroient infailliblement couru le mê¬ 
me fort. Cette Rade qui 11’eft donc cxpolée qu’à 
ces vents de Nord-Oüeft 8 c Oücft-Nord-Oueft 
cache quelques Rochers de la bande de Nord , 
outre ceux de la pointe verte, où pluficurs Ha- 
bitans ont accoutumé de faire la Pêche. Vous 
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couvez confiderer toutes ces chofes fur le plan 
dont j’accompagnai ma vingt-troifieme Lettre. 
Il vient pour l’ordinaire trente ou quarante Vail- 
feaux de France à Plaifance tous les ans > & 
quelquefois plus de foixante- Les uns y viennent 
pour faire la Pêche , & les autres pour faire la 
troque avec les Habitans, qui demeure 1 Eté de 
l’autre côté du Fort. Le terrain des Habitations 
s’appelle la Grand Grave, parce qu’en effet ce 
n’cft que du gravier fur lequel on étend les mo¬ 
rues pour les faire fechcr au Soleil après quelles 
font fatées. Les Habitans & les Va,fléaux pê- 
chcurs envoyait tous les jours leurs Chaloupes à 
la pêche à deux licuè's du Port. Elles reviennent 
quelquefois fl chargées, qu elles paroiffbnt com¬ 
me enfevelies dans la Mer , ne reftant que les 
fargues. Cela furpaflê l’imagination. U faut avoir 
\û la chofe pour la croire. Cette peelîe corfimen- 
ce à l’entrée de Juin & finit à la mi-Aouft. On 
pêche la bœte dans le Port, c’eft-à-dire, les pe¬ 
tits PoifTons dont on fe fert pour garnir les Ame- 
çons des morues. Les Graves manquent à Plai‘ 
fance , ce qui fait qu’il n’eft pas fi peuple qu ,1 dé- 
vroit être : fi les Gouverneurs préféraient le lervi- 
ce du Roi à l’avidité du gain, on en feroit un 
pofte confidcrable , & où bien des gens vien¬ 
draient faire des Graves à leurs dépens ; mais pen¬ 
dant que les Gouverneurs pilleront le bien des 
particuliers, fous le beau prétexte du fervicc du 
Roi, qu’ils nomment par tout, je ne voi point d a- 
parence que cette Habitation groflîllc & s etende 
jamais. N’eft-ce pas déshonorer fou Prince & fou 
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emploi, que de faire le Pêcheur, le Marchand , ie 
Cai bartier , & cent autres métiers de la plus baf¬ 
fe mécanique ? Neft - ce pas une tirannie , de 
forcer les Habitans d’acheter d’un telou tel Vaif- 
feau les Marchandées dont ils ont befoin , & 
de vendre les morues à d’autres Vaifleaux > où 
Meilleurs les Gouverneurs ont le principal inte¬ 
ret ? N’eft -ce pas contrevenir aux Ordonnances 
de Louis XIK . qt)e de s'apropricr les agrêts 6 c 
les apparouxdcs Vaiireaux qui perillênt à la Cô¬ 
te ; de retenir les équipages des Navires Mar¬ 
chands pour faire fa pêche > de vendre les Ha¬ 
bitations > d’empêcher de haufler les enchères des 
effets vendus à l’encan pour fe les approprier de 
pure autorité j de changer les vivres des troupes 
dans les Magafins * y prenant de bon buifeuie 
pour y en remettre de mauvais, en faire autant 
du bœuf & du lard deftinez à l’entretien de la 
Garnifon ; obliger les Habitans à donner leurs 
Valets & leurs Charpentiers pour les employer à 
des travaux où le fervice de Sa Majeflé a moins 
de part que celui de la bourfe. Voilà des abus 
qu’on dévroit reformer, fi l’on veut que le Roi 
foit bien fervi. Cependant on ne le fait pàs, j’en 
ignore la raifon , qu’on la demande aux Com^ 
mis de Monfîeurde Je luis perfuadé que 

toutes ces pirateries ne viennent point à la 
connoiflancc du Roi , car il eft trop jufte 
pour les fouffrir. Au refte , il ne croit ni bled, 
ni feigle , ni pois , à Plaifance , car la ter¬ 
re n’y vaut rien. Outre que quand elle fe- 
ffoit aufli bonne & auffi fertile qu’en Canada, 
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perfonne ne samufcroit à la cultiver, car un hom¬ 
me gagne plus à pêcher des Morues durant l'Eté, 
que dix autres à travailler à la terre. Il y a quel¬ 
ques autres petits Ports dans la grande Baje de 
P Ut fonce y où les Bafoues vont aufli faire la 
pêche. C’eft le petit & le grand Burin > Saint 
Laurent Martir, Chapeau rouge *&c. 

Table des Nations Sauvages de Canada, 


De l'Acadie. 


Les Abenaiois. 
Les Micmae. 
Les Canibas. 

Les Mahingans. 
Les Openangos. 
Les Soccokis. 
Les Etechemins. 


Ceux - ci font bons 
Guerriers, plus alertes& 
moins cruels que les /ra- 
quois. Leur langage dif¬ 
féré peu de la langue AU 
gonkine. 


Du Fleuve Saint Laurent > depuis la Aferjttf- 
ejii a Monreal. 

Les Papinachois. o 

Les Montaenois. / Langue Algonkir.e. 

Les Gafpefiens. j 

Les Hurons de Lorcto , Langue Iroqnoife. 
Les Abenaieis de Scilleri. \ Langue Algon - 
Les AlgonKins. kine. 

Les Agniez du Saut Saint Loiiis , langue Iro - 
cjuoife > braves & bons Guerriers. 

Les Iioquois de la Montagne du Monreal, lan¬ 
gue Jroyuoife y bons Guerriers. 


A 
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Du Lac des H tirons* 




Les Hurons, langue Iroquoife. 

Les Outaouas. 

Les Nockcs. 

Les Miflîiâgues. 

Les Attîxamck. 

Les Outehipoues, apellcz Sauteurs » bons GueN 
riers. 


Langue Algonkine* 


Du Lac des Ilinois * & des environs . 


Quelques Ilinois à Chegakou. 
Les Oumamis, bons Guerriers. 
Les Maxapoutens. 

Les Kikapous, bons Guerriers. 
Les Outagamis, bons Guerriers. 
Les Malominis. 

Les Pouteouacamis. 
LesOjatinons, bons Guerriers. 
Les Saxis. 


Langue Al- 
gonkjno al¬ 
iènes. 


Aux environs du Lac de Frontenac. 

Les Tfonontouans. y L differente de 
Goyogouans. -> \'AÏgo»kine. 

Onnontagues. J * 

Ojiuoyomes 8 c Aguiés, un peu éloignez. 
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Aux environs de la Riviere des Outaoua^ 

Les Tabitibi. y 

Les Monzoni. t 


Les MachaKandibi. 


Langue Algon* 


Les Nopcmcn d\Achirini. ^ , tous pol- 



Les Nepifirini. 


Les TemiskaminK. «J 

An Nord du Miflifipi , & aux environs du Lac 
Supérieur, & de la Baye de Hudlon. 



Les Afïimpouals. 
Les Sonkaskitons. 
Les Ouadbatons. 
Les Atintons. 


Les Cliftinos,braves Gerricrs & alertes. 
Les Eskimaux* \ 


Table des Animaux des Pais Méridionaux du 


Canada. 


Bœufs Sauvages. 

Cerfs petits. 

Chevreuils de trois efpeces differentes. 
Loups, comme en Europe. 

Loups cerviers, comme en Europe . 
Michibichi, efpece de Tigre poltron. 

Bellctes. d comme en El,r °^‘ 
Efcureuils ccndrcz. 

Lièvres. -> « 


A-icvres. -> - 

Lapins. d commc cn E » ro ? e ' 
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Tefions, comme en Europe . 

Caftors blancs, mais rares. 

Ours rougeâtres. 

Rats mufquez. 

Renards rougeâtres, comme en Europe* 
Grocodillcs,au Miffifpi* 

Ofta, au Mtjfifipi . 

Ceux des Pais Septentrionaux y font. 

Orignaux ou Elans. 

Caribous. 

Renards noirs. 

Renards argentez. 

Efpeces de chats Sauvages > appeliez enfant au 
Diable» 

Carcajoux. 

Porcs* épies. 

Foutercaux. 

Martres. 

Fouines, comme en Europe . 

Ours noirs. 

Ours blancs. 

Sifïlcurs. 

Ecureuils volants. 

Lièvres blancs. 

Caftors. 

Loutres. 

Rats mufquez. 

Ecureuils Suiftcs. 

Grands Cerf*. 

Loups Marins. 


Ttfemoirti 




Explication de ceux dont je n ai pat fait men¬ 
tion dans mes Lettres . J 

L E Micbibichi * eft un efpece de Tigre, mais 
plus petit & moins marqueté > il s’enfuit dés 
qu’il aperçoit quelqu’un, & s’il trouve un arbre, 
il y grimpe au plus vite. Il n’y a point d’ani¬ 
mal qu’il n’attaque , Sc dont il ne vienne fa¬ 
cilement à bout, & ce qu’il a de fingulier par 
deffus tous les autres Animaux, c’eft qu’il court 
au fecours des Sauvages lorfqu’il fe rencontre 
à la pourfuite des Ours ôc des Bœufs fauvages, 
alors il femblc qu’il ne craigne perfonne , il s’é¬ 
lance avec fureur fur la bête qu’on pourfuit. Les 
Sauvages difent que ce font des Manitow , 
c’eft à-dire , des efprits qui aiment les hommes, 
ce qui fait qu’ils les honorent & les confiderent 
à tel point, qu’ils aimeraient mieux mourir que 
d’en tuer un feul. 

Les Caflors blancs font fort eftimez à caufe de 
leur rareté. Quoique leur poil ne foit ni fi grand 
ni fi fin que celui des Cafiors qui font les or¬ 
dinaires. Il s’en trouve aulfi peu de ces blancs 
que de parfaitement noirs. 

Les Ours rougeâtres font méchanS, ils vien¬ 
nent effrontément attaquer les chafTeurs , au 
lieu que les noirs s’enfuyent. Ces premiers font 
plus petits & plus agiles que les derniers* 

£ Animaux Méridionaux^ 
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Les Crocodiles du Mijfijîpi ne different en rien 
de ceux de Nil ou des autres endroits. J’ai vu 
'celui d’Angoulême qui eft de la meme figure 
que ceux-ci , quoique plus petit. La maniéré la 
plus commune dont les Sauvages les prennent en * 
vie , c eft de leur jetter de groffes cordes d'écor- 
ce d'atbre à nœud coulant fur le col, fur le mi¬ 
lieu du corps , dans les pattes , &c. tellement 
qu après être bien (âifi , ils les enferment entre 
dix ou douze piquets, où ils les attachent après 
les avoir tourné le ventre en haut. En cette po- 
fture ils les écorchent fans toucher à la tête ni 
à la queue , & leur donnent un habit d ecorce 
de lapin , où ils mettent le feu en coupant les 
cordes qui les retiennent. Us font des cris & des 
hurlemens effroyables. Au refte * les Sauvages 
font très- fouvent dévorez par ces animaux, (oit 
en traverfant les Rivières à la nage > ou s’endor¬ 
mant fur le bord. Voyez ce que dit TArioftede 
céc Animal dans la 6 8. O&ave de fon i/. Chant# 

Vive fub hto e dentro à la Riviera . 

E i cor pi JJ ruant fon le fue vivan de• 

De le per forte mifere e incause. 

Di viandanti c dinfelice naute* 

Il faut être aufîi fou que je le fuis pouf m’é¬ 
riger en Poète 8 c Tradu&cur. N’importe , voi¬ 
ci comment j'explique cette demi O&ave : 

Il vie fur le Rivage & dedans la Rivière a 

Il icrafe les gens aune dent meurtrière * 
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Jl fe nourrit des corps des pauvres Vojageurst 

Des malheureux Pajfants 3 &des Navigateurs . 

Les OJJa font de petites bêtes comme des Lit - 
vres , leur reflemblant allez à la referve des oreil¬ 
les & des pieds de derrière. Elles courent & ne 
grimpent point. Les femelles ont un fàc fous le 
ventre, où leurs petits entrent dés qu’ils font pour* 
fuivis , afin de fe fauver avec leur rtiere , qui da- 
bord ne manque pas de prendre la fuite. 

Les Renards * argentez* font faits comme ceux 
de l’Europe, aufïi-bien que les noirs. Il s’en trou¬ 
ve peu de ces derniers , & lorfqu’on en peut 
prendre quelqu’un , on eft alluré de le vendre au 
poids de l’or. C’eft dans les païs les plus froids 
qu’on en voit de cette efpece. 

Les Ours blancs font monftrueux,extraordi¬ 
nairement longs ; leur tête eft effroyable, & leur 
poil fort grand & très-fourni. Ils font fi féro¬ 
ces , qu’ils viennent hardiment attaquer une Cha¬ 
loupe de fept ou huit hommes à la Mer. Ils na¬ 
gent , à ce qu’on prétend , cinq ou fix lieues fans 
fe laffer. Ils vivent de Poiflon & de coquillages 
fur le bord de la Mer, d’où ils ne s’écartent gué- 
res. Je n’en a vu qu’un feul de ma vie dont 
j’aurois été dévoré fi je ne l’a vois aperçu de loin, 
& fi je n’eulfe eu allez de tems pour me réfu¬ 
gier au Fort Louis de Plaifance . 

Les Ecureuils volants , font de la grofteur d’un 
gros Rat , couleur de gris blanc ; ils font auffi 

* Animaux Septentrionaux, 
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ïidormis que ceux des autres efpeces font éveil— 
iz y on les appellent volants, parce qu’ils volent 
i*un arbre à l'autre, par le moyen d’une certai- 
te peau qui s'étend en forme d’aîlc lorfqu'ils font 
:es petits vols. 

Les Lièvres blancs ne le font que l'Hyver, 
ar dés le Printemps ils commencent à devenir 
ris ; & peu à peu , ils reprennent la couleur de 
eux de France quils confervent jufqu’à la fin 
le FAdtomne. 

Ecureuils Suijfes » font de petits animaux 
omme de petits Rats. On les appelant Suijfes» 
>arce qu’ils ont fur le corps un poil rayé de noir 
de blanc , qui relfemble à un pourpoint de 
uilfe , & que ces mêmes rayes faifant un rond 
iir chaque cuifle ont beaucoup de raport à la 
alote d’un Saille. 

Les grands Cerfs ne font pas plus grands ni 
•lus gros que ceux que nous avons en Europe. 
)n ne les appellent grands que parce qu’il y en 
de deux autres efpeces differentes vers le Sud. 
-es petits ont la chair beaucoup plus délicate. 

Les Loups Marins » que quelques-uns ap- 
‘dlent Veaux Aiarins » font gros comme des 
Vogues. Ils fe tiennent quafi toujours dans l’eau, 
ic s’écartant jamais du Rivage de la Mer. Ces 
nimaux rampent plus qu’ils 11e marchent , car 
'étant élevez de l’eau, ils ne font plus que glif- 
èr fur le fable ou fur la vafe ; leur tête cft faite 
omme celle d'une Loutre ; & leurs pieds, fans 
ambes, font comme la patte d’une Oje• Les fc- 
neiles font leurs petits fur des rochers ou fur de 
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petites Ifles prés de la Mer. Ces Animaux v!« 
vent de poiflon , ils cherchent les Païs froids, 
La quantité en eft lurprenante aux environs de 
lembouchurc du Fleuve de Saint Laurent. 

Je vous ai parlé des autres animaux de Cx ■ 
nada dans mes Lettres. Je ne vous dis point la 
maniéré dont les Sauvages les prennent, car je 
d aurais jamais fini. Ce qui eft de certain, ceft 
quils vont rarement à la Charte à faux, qu'ils 
ne le fervent de leurs Chiens que pour la Chaf- 
fc des Orignaux , & quelquefois pour celle du 
Caftors, comme je vous l'expliquerai au Chapi» 
tre des Chartes fauvages. 

Oijeaux des Pais Méridionaux de Canada, 

Vautours. 

Huaids. 

Cygnes. 

Oyes noires. 

Canards noirs. 

Plongeons. 

Poules d'eau. 

Ruallcs. 

Cocqs d'Inde. 

Perdrix rourtès. 

Failàns. 

Gros Aigles. 

Grues. / 

Merles. ^ tels quen Europe. 

Grives. 3 

Pigeons ramiers* 


} 


tels qu’en Europe* 
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?erroquets. 

Corbeaux. -> _ , , _ 

Rondelles. i tc, sq o en Europe. 

Plufieurs fortes d Oifêaux de Proye, inconnus en 
Europe. 

Roflignols, inconnus en Europe. Audi - bien 
que d autres petits Oifeaux de différentes cou¬ 
leurs , & entr autres celui qu’on appelle Oj- 
feau Mouche , & quantité de PeUicans. 


Oifeaux des Pais Septentrionaux du 
Canada. 

Outardes. _ 

Oyes blanches. J «ls quen Europe, 

Canards de io. ou n. fortes, 

Sarcelles. 

Margots ou Mauves. 

Grelans. 

Sterlets, 

Perroquets de Mer. 

Moyaqucs. 

Cormarans. 

Becafî'es. 

Becaflincs, 

Plongeons, 

Pluviers. 

Vaneaux. 

Hérons. 

Courbejoux. 

Chevaliers, 
dateurs de faux. 



Jllemoiret 

Perdrix blanches. 

Grolïcs Perdrix noires. 
Perdrix rouffâtres. 

Gelinotes de bois. 
Tourterelles. 

Ortolans blancs. 


Etourneaux. -, k > en 
Corbeaux. J ^ 1 

tels qu’en Europe . 


Vautours. 

Eprevicrs. 

Emerillons. 

Yrondelles. 

Becs de Scie f e/pece de Canard. 


Jnfecles qui fe trouvent en Canada. 

Couleuvres. 

Afpics. 

Serpents à fonnette. 

Grenouilles meuglantes. 

Maringoüins ou Coufins. 

Taons. 

Brûlots. 


Explication de ceux dont je n aï pas fait 
tion dans mes Lettres . 

L Es Huards * * font des Oyieaux de Rivière 
gros comme des Ojes , & durs comme des 
ânes. Leur plumage cft noir & blanc > leur bec 

* Oyféaux des Païs Méridionaux » 
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Wl pointu : Ils ont le ccu très-court : Ils ne 
font que plonger durant l'Eté , ne pouvant fe 
fervir de leurs ailes. Les Sauvages fe font un 
divertilfement de les forcer durant ce temps-là : 
Ils fe mettent en fèpt ou huit Canots qui fe dif 
perfent pour obliger ces Oyfeaux à replonger dés 
qu'ils veulent reprendre haleine. Les Sauvages 
m'ont donné plufieurs fois céc agréable amufe- 
ment pendant les Voyages que j'ai fait avec eux. 

Les Perdrix roujfes font farouches , petites, 
& très-differentes des Perdrix rouges qu'on voit 
en Europe, auffi-bien que les Faifans dont le 
plumage blanc mêlé de taches noires , fait une 
bigarrure fort curicufe. 

Les Aigles les plus gros qu'on voye ne le 
font pas plus que les Cignes . Ils ont la queue 
& la tête blanche * ils combattent fouvent con¬ 
tre une cfpece de F autour , dont ils font ordi¬ 
nairement vaincus : On voit allez fréquemment 
ce combat en voyageant : Il dure autant de tems 
que l'Aigle conferve la force de fes ailes. 

Les Pigeons ramiers font plus gros qu'en Eu¬ 
rope ; mais iis ne valent rien à manger. Ils font 
hupez & leur têcc eft tout à fait belle. 

Les Perroquets fe trouvent chez les llinois, 
& furie Fleuve de Miffifipi : Ils font très-pe¬ 
tits , & n'ont rien de different de ceux qu'on 
apporte du Brésil & de Canne. 

L cfpece de BoJJignol que j'ai vu eft fingu- 
liere, en ce que cét Oyfeau plus petit que ceux 
d'Europe eft bleuâtre , que fon chant eft plus 
diverfifié $ qu'ils fc loge dans des trous d’arbre, 
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& qu’ils fe joignent ordinairement trois ou qui* 
tre fur les arbres les plus touffus pour y faite 
leur ramage enfemble. 

L’Ojfeau Mouche eft un petit Oyfeau gros 
comme le pouce, & fon plumage de couleur fi 
changeante , qu’à peine^ fçauroit- on lui en fixer 
aucune. Tantôt il paroit rouge, doie,b!cu & 
verd , & il n’y a proprement qu’en la lueur du 
Soleil qu’on ne voit point changer l’or & le 
rouge dont il eft couvert. Son bec eft comme 
une aiguille , il vole de fleur en fleur comme les 
abeilles pour en fuçer la fève en voltigeant. Il 
fe perche pourtant quelquefois vers le Midi fur 
de petites branches de Pruniers ou de Cerifiers. 
J’en ai envoyé en France de morts, ( car il dl 
comme impoflible d’en garder en vie ) on les a 
trouvez fort curieux. 

Il y a des Canards de dix ou douze fortes. 
Ceux qu’on appelle Branchies , quoi que petits 
font les plus beaux j ils ont le plumage du coi 
fi éclatant par la variété & le vif des couleurs, 
qu’une fourrure de cette efpece n’auroit point 
de prix en Molcovie on en Turquie. On les ap- 
pelle Branchus , parce qu’ils le pofent fur les 
branches d’arbre. 11 y en a d’une autre efpece, 
noirs comme du geay , qui ont le bec & le tour 
des yeux rouges. 

Les Margots, Goeleans , Sterlets 3 font des 
Oyfeaux qui volent incefl’ammcnt fur I» 
Mers , les Lacs ik les Rivières , pour pren¬ 
dre de petits Poilfons : Us 11e valent rien 1 
manger , outre qu’ils n’ont quafi point de 

corpst 
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fcorps , quoi qu’ils parodient gros comme des 
Pigeons. 

Les Perroquets de A£er portent le nom de 
Perroquet, parce qu’ils ont le bec fait comme 
ceux de terre : lis ne quittent jamais la Mer , ni 
fes rivages > ils volent incellammenc fur la fur- 
face des eaux pour attraper de petits Poiiïons : 
Ils font noirs & gros comme des Poulardres > 
Il y en a quantité fur le Banc de Terre * Neu¬ 
ve & prés des Côtes ; les Matelots les prennent 
avec des hameçons couverts de foye de Morues 
qu’ils fufpendent à la proue du Vailïeau. 

Les Àiojaques font des Oyfeaux gros com¬ 
me des Oyes j ils ont le cou coure & le pied lar¬ 
ge >.ce qui eft furprenant, c’eft que leurs œufs qui 
font la moitié plus gros que ceux des Cignes , 
rfont quafi que du jaune , qui eft li épais qu’on 
eft obligé d’y mettre de l’eau pour en faire des 
omelettes. 

Les Perdix blanches font de la grolïcur de nos 
Perdrix rouges > leurs pieds font couverts d’un 
duvet fi épais , qu’ils reffemblent à ceux dua 
Lapereau ; on n’en voit que durant l’Hyver* il 
y a des années qu’il n'en paroît prefque point , 
d’autres au contraire en font fi fécondes, que ces 
Oyfeaux ne valent que dix fols la douzaine. Cet 
animal eft le plus ftupide du monde , il /è laiflè 
alfommer à corps de gaule fur la nége fans fe 
donner aucun mouvement, je croi que ce grand 
étourdiflement vient du grand vol qu’il fait de 
Groenland en Canada. -Cette conjecture n’eft 
point fans fondement, car on remarque que ces; 
Tome II. - C 
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Oifeaux ne viennent en troupes qu apres une lon¬ 
gue durée des vents de Nord ou de Nord-Eft, 

Les Perdrix noires > font tout-à- fait belles ; el¬ 
les font plus grottes que les nôtres > elles ont le 
bec , le tour des yeux & les pieds , rouges ; leur 
plumage eft d’un noir très-bien luftré. D’ailleurs 
ces Oifeaux font fiers , & femblent ientir en 
marchant leur beauté. 11 eft vrai qu’ils font af- 
fez rares, aufti-bien que les Perdrix rouJfatres y 
qui rettemblcnt aux Cailles en grotteur & en vi¬ 
vacité. 

Les Ortolants ne paroittent en Canada que 
l’Hiver; mais je ne crois pas que ce foit la cou¬ 
leur naturelle de leur plumage. Il y a de l’ap¬ 
parence qu’ils la reprennent en quelques lieux 
qu’ils aillent. Pendant l’Eté, on en prend quan¬ 
tité aux environs des granges , avec des filets 
qu’on tend fur de la paille ; ils font allez bons 
quand ils font gras, ce qui fe trouve rarement, 

ïnfettes . 

Les Couleuvres en Canada ne font point de 
mal. Les Jlfpics font dangereux , lorlqu on fe 
baigne dans les eaux croupies vers les Pais Mé¬ 
ridionaux. LeS Serpens à fonnette s’apellent ain- 
fi, parce qu’ils ont au bout de la queue uncef* 
pece d’étuit où font enfermez certains olïelets 
qui font un bruit lorfque ces infeétes rampqpc, 
qu’on entend de trente pas. Ils fuyent dés qu’ils 
entendent marcher ; & dorment pour l’ordinaire 
ft» Sojcil * dans les j>rez ou dan? les bois çlairs; 
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ils ne piquent que lors qu’on met le pied fur eux. 

Les Grenouilles meuglantes font ainfi appe¬ 
lées , parce quelles imitent le meuglementdun 
bœuf : elles font deux fois plus grolles qu’en 
Europe. Les Taons font des Mouches une fois 
plus greffes que les Abeilles > mais de la figu¬ 
re d’une Mouche ordinaire. Elles ne piquent 
que depuis le Midi jufqu’à trois heures \ mais fi 
violemment, que le fang en coule. Il eft vray 
que ce n'cft qu’en certaines Rivières où on en 
trouve. 

Les Brûlots font des efpeces de Cirons qui 
s’attachent fi fort à la peau , qu’il fomble que 
leur piqueure foit un charbon ou une étincelle 
de feu. Ces petits animaux font imperceptibles 
& pourtant en allez grand nombre. 

Foiffon du Fleuve Saint Laurent * depuis fou 
embouchure jufquaux Lacs de Canada. 

Balenots. 

Souffleurs. 

Marfoüins blancs. 

Saumons, comme en Europe . 

Anguilles. 

Maquereaux, comme en Europe. 

Harangs. 

Gafparots. 

Bar. 

Alofes. j- comme ea i Enrobe. 

Morues. 

Plies. 





Êperlans. 

Turbots. 

Brochets. 


comme en Europe. 


Paillons dorez. 
Rougets. 


Lam^royes. 

Merlans. 

Rayes. 

Congres. 


comme en Europe. 


(Vaches marines. 


Coquillage. 


Houmars. 

Ecreviiles. 

Pétoncles. 

Moules. 

jPoiflons des Lacs & des Rivières 


gent dedans. 


Eturgeons. 

Poill'ons armez. 
Truite. 

Poilïôns blancs. 
Efpece de Harangs, 
Anguilles. 

Barbues. 

Mulets. 


:1 


Carpes. 

Cabot. 

Goujons, 
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Poijfons du Fleuve Mifïïfipi. 

Brochets, comme en Europe. 

Carpes. 

Tanches, comme cn Euroque. 

Perches. S 1 

Barbues, &c plufieurs autres inconnus en Europe. 

---— ,-— 

Explication de ceux dont je nai pas fait men¬ 
tion dans mes Lettres . 

L E Balenot* eft une efpece de Baleine > mais 
plus petit & plus charnu , ne rendant point 
d’huile à proportion des Baleines du Nord. Ces 
poiflons entrent dans le Fleuve jufqu’à cinquan¬ 
te ou foixante lieues en avant. 

Les Soufleurs font à peu prés de la meme 
groflfcur , mais plus courts & plus noirs j ils jet¬ 
tent l’eau de même que les Baleines par un trou 
qu’ils ont derrière la tête , lorfqu’ils veulent re¬ 
prendre haleine après avoir plongé , ceux-ci fui- 
vent ordinairement les Vaiileaux dans le Fleu¬ 
ve Saint Laurent . 

Les Alarfotns blancs font gros comme des 
Bœufs . Ils fuivent toujours le cours de l’eau. Ils 
montent avec la marée jufqu’à ce qu’ils trou¬ 
vent l’eau douce , aprés-quoi ils s’en retournent 
avec le reflux. Ils font fort hideux : on en prend 
fôuvent devant Quebec. 

* Ceux du fleuve jufyuaux Lacs, 

Ç * 
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Les Gaflerots font de petits PoifTons \ pft 
prés de la figure dun Harang. Us s approchent 
de la côte pendant l'Eté , en fi grand nombre 
que les pécheurs de Mornes en prennent autant 
qu'il leur faut pour fervir d appas à leur pèche. 
Ils fe fervent aufli de Harangs lorsque la (aifon 
oblige ces derniers PoilTons de donner à la côte 
pour frayer. Au refte , tous les Poitfons qui font 
d'ufage pour l'ameçon ou pour faire mordre les 
morues s'appellent Boetc en terme de pèche. 

Les Poijfons clorez font délicats. Us ont en¬ 
viron quinze pouces de longueur. Leur écaille 
eft jaune, & ils font fort eftimez. 

Les Saches Marines , font des efpeces de 
marfoüins ; elles furpalfent en grolfeur des Bœufs 
de Normandie. Elles ont des efpeces de pattes 
fueiilués comme des Oyes , la tète comme un 
Loutre > & les dents de neuf pouces de lon¬ 
gueur , & deux d epaitfeur. C eft Tyvoire le 
plus eftimé : on prétend qu'elles s'écartent du 
Rivage vers les endroits fabloneux & maréca¬ 
geux. 

II y a aufli des Houmars dont l'efpece ne 
me paroît différer en rien de ceux que nous a- 
yoi;s en Europe. 

Les Pétoncles font comme on les voit fur les 
côtes de France, excepté qu’ils font plus gros, 
d'un gouc plus agréable s mais d'une chair plus 
indigefte. 

Les Montes y font d'une groiïeur extraor¬ 
dinaire & d’un bon goût > mais il eft cômme 
impoflible d'en pouvoir manger fans fe cafter les 
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dents , à caufe des Perles dont elles font rem¬ 
plies : je dis perles , mais ce font plutôt des 
graviers par rapport à leur peu de valeur , car 
j en apportai à Paris cinquante où foixante des 
plus greffes & des plus belles qu'on n eftime 
qu'un fol la piece. Cependant on avoit calfé 
plus de deux milles Moules pour les trouver. 

Les Eturgeons des Lacs ont communément 
cinq ou fix pieds de longueur. J’en ai vu un 
de dix , & un autre de douze. On les prend a- 
vcc les filets durant l'Hyver & avec le Harpon 
durant l'Eté. On prétend qu'il a certaines chairs 
dans la tête , qui ont le goût du Bœuf, tiu Mou¬ 
ton & du Veau y mais après en avoir goûté 
plufieurs fois, je n'ai jamais rencontré ces ra- 
ports prétendus , & j'ai traité cela de pure 
: chimcre. 

Le Poijfoyt armé eft de trois pieds & demi 
de longueur ou envirou ; il a des écailles fi for¬ 
tes & fi dures qu'il eft impoffible qu’aucun au¬ 
tre poifTon puifl* foftencer $ fis ennemis font les 
Truites Sx. les Brochets > mais il fçait très*bien 
fii défendre contre leur attaque par le moyen 
4 e fon bec pointu qui a un pied de longueur, 
& qui eft aufli dur que fa peau. Il eft délicat , 
& fa chair eft aufli ferme que blanche. 

Les Barbues des Lacs ont un pied de lon¬ 
gueur , mais elles font tout à fait grolles : on les 
appelle Barbues à cajifè de certaines barbes pen- 
^ dantes le long du mufeau qui font grofles com¬ 
me des grains de bled. Celles du Mijfifîpi font 
jnonftreufcs > les unes & les autres fe prennent 
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audi bien à hameçon qu’au filet> & la chair eiï 

cft allez bonne. 

Les Carpes du Fleuve de Aïiffifpi font auffi 
d’une grofleur extraordinaire , & d’un fort boa 
goût. Elles font faites comme les nôtres. L’Au¬ 
tomne, elles s’aprochent du Rivage & fe laiflenc 
prendre facilement au filet. 

Les plus grofles 7 Vit es des Lacs ont cinq pieds 
& demi de longueur , & un pied de diamè¬ 
tre , elles ont la chair rouge. On les prend a- 
vec de gros ameçons attachez à des branches 
* de fil d’archal. 

v Les Pbiffons des Lacs font meilleurs que 
ceux de la Mer & des Rivières , fur tout les 
JP oijfons blancs , qui -furpaflent toutes les autres 
cfpeces en bonté & en délicateffe. Les Sauva¬ 
ges qui habitent fur les bords de ces petites 
Mers douces > préfèrent le bouillon de PoifTon 
à celui de viande lorfqu’ils font malades. Ils fe 
fondent fur l’experience. Les François au con¬ 
traire , trouvent que les bouillons de Chevreuil 
ou de Cerfs ont plus de fubltance & font plus 
reftaurants. 

Il y a une infinité d’autres petits Poifions dans 
les Rivicres de Canada qu’on ne connoît point 
en Europe : ceux des eaux du Septentrion font 
differens de ceux du côté du Midi ; ceux qu’on 
pèche dans la Riviere longue laquelle fe dé¬ 
charge dans le Fleuve de AiJJfifipi , lentcnt fi fort 
la vafè & la bombe qu’il cil impofïible d’en 
manger. Il en faut excepter certaines petites 
ttuites que les Sauvages pêchent dans quelques 

















Lacs aux environs , qui font un mets alTe& 
paiïable. 
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Les Rivières des Otentats & des MijfourU 
■>roduifcnt des poiflbns fi extraordinaires par 
cur figure qu'on ne fçauroit en foire au jufte 
a defeription , il foudroit les voir ddlïnez fur 
le papier. Ces Poifions font d'alfez mauvais 
goût y cependant les Sauvages en font grand 
cas ; mais cela vient je crois, de ce qu'ils n’erç 
connoillent pas de meilleurs. 

Arbres & Fruits des Pays Méridionaux de 
Canada. 


Haiftrcs. 

1 A 



Chênes rouges. 


Mcrifîers. 

Erables. 

T 1 A 


Frênes. *v 


Ormeaux. 

Foutereaux, 


comme en Europe, 


Tillets. J 
Noyers de deux fortes. 
Châtagniers. 

Pommiers. 

Poiriers. 

Pruniers. 

Cerifiers. 

Noifctiers, comme en Europe. 
Ceps de Vigne, 

Efpece de Citron. 


Melon d’eau. 


C S 
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Citrouilles douces. 

Groifelles fauvages. 

Pignons de Pin , comme en Europe. 

Tabac , -comme en Efpagne. 

jirbrts & Fruits des Pays Septentrionaux de 
Canada. 


Chênes blancs. comme eQ Em ^ 

Chenes rouges- S 

Bouleau- 

Alcrifïers. 

Erables. 

Pins. 

Epinetes. 

Sapins,de trois fortes. 

Perufle. 

Cedres. 

Trembles. 

Bois blancs. 

Aulnes. 

Capillaire. 

Fraifes. 

Framboifès- 

Groifelle«. 

Bluets.. 


Explication. 

I L faut remarquer que tous les bois de CM- 
ia font d’une bonne nature. Ceux qui font 
expofez aux vents de Nord font fujets à geler. 
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Comme il paroît par une cipece de roulure que 
la gelée fait gerfer. 

Le Ai entier eft nn bois dur , fon écorce eft 
grife , le bois en eft. blanchâtre* Il y en a de 
gros comme des Barriques , & de-la hauteur 
des .i Chênes les plus élevez. Cet arbre eft droit. 
Il a la feuille ovale , on s’en fort à faire des 
poutres > des folivcaûx , & outres ouvrage* de 
charpente. 

Les Erables font à peu prés de la même hau¬ 
teur 8 c grofleur, avec cette différence que leur 
écorce eft brune & le bois roullâtre. Ils n’ont 
aucun raport à ceux d'Europe. Ceux dont je 
parle ont une fève admirable , & telle qu'il n’y 
a point de Limonade , ni d’Eau de Cerife qui ait 
fi bon goût, ni de breuvage au monde qui foit 
plus falutairc. Pour en tirer cette liqueur on tail¬ 
le l'arbre deux pouces en avant dans le bois, 8 c 
cette taille qui a dix ou douze pouces de lon¬ 
gueur eft faite de biais $ au bas de cette coup2 
on enchafle un couteau dans l’arbre aufli ch 
biais , tellement que l’eau coulant le long de 
cette taille comme dans une goutiere , & ren¬ 
contrant le couteau qui la traverfe > elle coule le 
long de ce* couteau fous lequel on a le foin de 
mettre des vafes pour la contenir. Tel arbre en 
peut rendre cinq ou fix bouteilles par jour, & 
tel habitant en Canada en pourroit ramafler 10. 
Banques du matin au foir , s’il vouloit entailler 
< tous les Erables de fon habitation. Cette coup- 

à l’arbre. On fait 
Sirop fi précieux 
C 6 


pe ne porte aucun dommage 
de cette féye du Sucre &c du 
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qu’on n'a jamais trouvé de remede plus proptè 
à fortifier la poitrine. Peu de gens ont la pa¬ 
tience d'en faire , car comme on n’eftimoit ja¬ 
mais les chofes communes & ordinaires > il n'y 
a guércs que les enfans qui fe donnent la pei¬ 
ne d'entailler ces arbres. Au refte # , les Erables 
des Païs Septentrionaux ont plus de fève que 
ceux des Parties Méridionales> mais cette fève 
n’a pas tant de douceur. 

Il y a des Noyers de deux fortes , les uns 
donnent des noix rondes , les autres longues, 
mais ces fruits ne valent rien , nen plus que les 
Chatagms lauvages qu'on trouve du côté des 
Jlir.oü. 

Les Pommes qui croiflTent fur certains Pom¬ 
miers font bonnes cuites , & ne valent rie» 
crues. Il eft vrai que dans le Mijjifipi on en 
trouve d’une efpece à peu prés du goût des Pom¬ 
mes d'api . Les Poires font bonnes, mais rares. 

Les Cerifes ne font pas de bon goût j elles 
font petites & rouges au dernier point. Les 
Chevreuils s'en accommodent pourtant , & ils 
ne manquent guéres de fc trouver toutes les 
nuits durant l'Eté fous les Cerificrs > & fur tout 
lors qu'il vente fort. • 

Il y a de trois efpeces de Prunes admirables. 
Elles n'ont rien d'approchant des nôtres à l'é¬ 
gard de la figure & de la couleur. Il y en a de 
longues & menues, de rondes & grolfcs, & 
d'autres tcut-à-faits petites. 

Les Ceps de Kigne embradent les arbres juf- 
a au. fommet 3 fi - bien qu’il fèmble ciue les 


qu ; 
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frappes foient la véritable produélion de ce& 
arbres, tant les branches en (ont couvertes. En 
certains Pais le grain eft petit & d’un trés-bon 
goût , mais vers le Miftfipi la grape eft longue 
8 c grolîè , & le grain de même : On en a fait du 
vin , qui après avoir long*tems cuvé s’eft trou¬ 
vé de la même douceur que celui des Canaries» 
8 c noir comme de l’encre. 

Les Citrons font des fruits ainfi appeliez » 
parce qu’ils en ont feulement la figure. Us 
n’ont qu’une peau > au lieu d’écorce. Ils croif- 
fent d’une plante qui s’élève jufqu’à trois pieds 
de hauteur , &c tout ce quelle produie fe peut 
réduire à trois ou quatre de ces prétendus Ci¬ 
trons. Ce fruit eft aufli falutaire que fa racine 
eft dangereufe ; & autant l’un eft fain , autant 
l’autre eft un fubtil 8 c mortel poifon lors qu’on 
en boit le lue. Etant au Fort de Frontenac dans 
l’année 1684. j’ai vît une Iroqttoife qui réfolue 
de fuivre Ion Mari , que la mort venoit de lui 
enlever , prit de ce funefte bruvage , après a- 
voir, félon la formalité ordinaire de ces pauvres 
aveugles , dit adieu à fes amis & chante la 
chanfon de mort. Le poifon ne tarda griercs à 
produire fon effet car cette Veuve qu’on re- 
garderoit avec jufticc en Europe comme un 
miracle de confiance & de fidélité , n eut pas 
plutôt avalé le jus meurtrier , quelle eût deux 
ou trois friiTonncmcns 8 c mourut. 

Les isMelons d'eau que les Ejpagnols appel¬ 
lent ^Aidons d'Alger, font ronds & gros com¬ 
me une poule, il y tn a de rouges 8 i de blancs 5 
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les pépins font larges , noirs on rouges. Ils n# 
diffèrent en rien peur le goût de ceux d *E$4« 
gne ôc de Portugal. 

Les Citrouilles de ce Païs-ci (ont douces & 
d'un autre nature que celle de [ 9 Europe > où plu^ 
fleurs perfcnncs m'ont affiiré , que cellcs-cy ne 
fçauroient croître. Elles font de la grolFeur de noi 
Aidons y la chair en eft jaune comme du Saf* 
fran : On les fait cuire ordinairement dans le 
four, mais clics font meilleures fous les cendres, 
à la maniéré des Sauvages $ elles ont prefque le 
même goût que la marmelade de Pommes »mais 
elles font plus douces. On peut en manger tant 
que l'appétit le peut permettre, fans craindre d'en 
être incommodé. 

Les Grolfdles fauvages ne vallcnt rien que 
confites > mais on ne s'amufe guércs à faire ces 
fortes de confitures , car le lucre cft trop cher 
en Canada pour ne le pas mieux employer. 


Des Pais Septentrionaux . 

L Es Bouleaux de Canada font trés-differeni 
de ceux qu'on trouve en quelques Provinces 
-de France > tant en qualité quen grolfeur. Les 
Sauvages fe fervent de leur écorce pour faire des 
Canots. II y en a de blanche & de rouge. L'u- 
ne & l’autre font également propres à cela. Cel¬ 
le qui a le moins de veines & de creva dès, cft 
la meilleure 5 mais la rouge cft la plus belle & 
de plus d'apparence* On fait de petites .Coçbeil- 

r\ 
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fes dé jeunes Bouleaux qui (ont recherchez en 
France : On en peut faire au(fi des Livres dont les 
feuilles font suffi fines que du papier. Je le fçay 
:: par expérience > m’en étant fervi trés*fouvent pour 
a écrire des Journaux de mes Voyages , faute de 
:i; papier. Au refte, je me fouviens d’avoir vu en 
2: certaine Bibliothèque de France un Manuferit 
c: de l’Evangile de faint Afatthieu en langue Gre¬ 
cque fur ces mêmes écorces, &c ce qui me parut 
ttfurprenant, c’cft qu’on me dit qu’il étoit écrit de* 

: puis mille Sc tant d’années : Cependant, j’ofe- 
« rois jurer qiie'c’cft de lecorce véritable des 
K Bouleaux de la Nouvelle France , qui , félon 
iui toutes les apparences , n’étoit pas encore decou¬ 
verte. 

ti Les Pins font extrêmement hauts , droits &C 
gros : on s'en fert à faire des mâtures. Les flu- 
trç tes du Roi en tranfportent fouvent en France* 
pion On prétend qu’il y eu a d’aftez grands pour ma¬ 
ter d’une feule picce les Vaiflèaux du premier 
~ rang. 

Les Epinetes font des efpeces de Pin, dont 
la fcüille eft plus pointue & plus grofie : On 
s’en fert pour la charpente » la matière qui en 
pij, découle eft d’une odeur qui égale celle de l encens . 

Il y a trois fortes de Sapins dont on fe fert à * 
^ faire des planches,par le moyen de certains mou¬ 
lins que les Marchands de Quc bec ont fait con- 
. ftruirc en quelques endroits, 

F ", La Peruffe (croit tout-à-fait propre à bâtir des 
ÿ VailFeaux. Cét arbre eft le plus propre de tous 
^ les bois verds pour cet ufage > parce qu il eft plus 
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ferré , que fes porcs font plus condenfez , & 

qu’ils, s’imbibent moins que les autres. 

Il y a deux fortes de Cedres , des blancs & 
des rouges > il faut en être bien prés pour di- 
ftinguer l’un d’avec l’autre , parce que l’écorce 
en eft prefquc femblable. Ces arbres font bas, 
touffus, pleins de branches , & a de petites feuil¬ 
les fcmblables à des fers de Lacet. Le bois en 
eft prefque aulfi léger que le liège. Les Sauva¬ 
ges s’en fervent à faire les clilïes & les varan¬ 
gues de leurs Canots. Le rouge eft tout-à-fait 
curieux, on en peut faire de très-beaux meubles 
qui confervent toujours une odeur agréable. 

Les Trembles font de petits arbrilfeaux qui 
croi lient fur le bord des Etangs, & des Riviè¬ 
res & des Pais aquatiques & marécageux. Ce 
bois eft le mets ordinaire des Caflors , qui, if 
l’exemple des fourmis , ont le foin d’en faire un 
amas durant l’Automne aux environs de leurs ca¬ 
banes , pour vivre lorfque la glace les retient en 
prifon durant l’hiver. 

Le Bots blanc eft un arbre moyen , qui n’eft 
ni trop gros ni trop petit. Il eft prefque aulS 
léger que le Cedre , & aufli facile à mettre en 
oeuvre : Les habitans de Canada s’en fervent 1 
faire de petits Canots pour pêcher & pour tra- 
verfer les Rivières. 

Le Capillaire eft aufli commun dans les bois 
ue Canada que la Fougère dans ceux de Fr«* 
te- Il eft cftime meilleur que celui des autres 
Pays. On en fait quantité de Sirop à Qtitbtc, 
pour envoyer à Paris t à Nantes » à Rouen >. 
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éc en pluficurs autres Vil/es du Royaume, 
y,, Les Fraifes & les Framboifes font en grande 
. abondance. Elles /ont d’un fort bon goût : On 
y trouve auffi des Groifetles blanches , mais él¬ 
ites ne valent rien que pour faire une efpece de 
vinaigre, qui eft très-fort. 

£ Les Bltiets font de certains petits grains conj- 
^ me de petites Ceri/es > mais noirs & tout-à-fait 
' ronds. La plante qui les produit eft de la gran¬ 
deur des Framboijîers. On s*en fert à plulicur 9 
ulages , lorfqu’on les a fait fecher au Soleil ou 
Cî dans le four. On en fait des confitures ; on en 
7 met dans les tourtes & dans de l’eau de vie. Les 
“Sauvages du Nord en font une moifton durant 
l’Eté , qui leur eft d’un grand fccours * & fur 
u ‘tout lorlque la Chalfe leur manque. 

en: -•-- . . 

Commerce de Canada en vênêraU 

SB * 


V Oici en pende mots, & en général, ce que 
c’eft*que le Commerce de Canada , dont il 
’Kfme fouvient vous avoir déjà mandé quelque cho- 
dans mes Lettres. Les Normands font les pre- 
Miniers qui ayent entrepris ce Commerce , & les 
Spembarquemcns s’en faifoient au Havre de Gra - 
ce ou à Dieppe ; mais les Rocbelois leur ont lue-' 
küccdé , car les Vailleaux de la Rochelle fournif- 
wilcnt les Marchandas neceflaires aux habitans de 
ifcce Continent. Il y en a cependant quelques-uns 
,j(<le Bordeaux & de Bajone qui y portent des 
iiyins y des eaux de vie , du tabac & du fer. 





g g Àdtrnoires 

Les Vailfeaux qui partent de France potfr ce 
paï-s-là ne payent aucun droit de fortie pour leur 
Cargaifon , non plus que d entrée lorfquMs ar¬ 
rivent à Qiiebec > à la referve du Tabac de Bre- 
zil qui paye cinq fols par Livre , c'cft-à-dire 
quun rouleau de quatre cens livres pefant doit 
cc*n livre francs d’entrée au bureau des fermiers. 
Les autres Marchandées ne payent rien. 

La plufpart des Vaifleaux qui vont chargez en 
Canada s’en retournent à vuide à la Pochette 
ou ailleurs. Quelques-uns chargent des poids 
lorfqu'ils font à bon marché dans la Coloniej 
d’autres prennent des planches & des madriers. 
Il y en a qui vont charger du Charbon de terre 
à l*Ifle du Cap Breton pour le porter enfuite aux 
lflcs de la Martinique &c de Gardelottpc, où il 
s’en confume beaucoup aux rafineries des fucres. 
Mais ceux qui font recommandez aux princi¬ 
paux marchands du Païs ou qui leur appartien¬ 
nent , trouvent un bon fret de Pelleteries > fur 
quoi ils profitent beaucoup. J’ai vu quelques 
Navires , lefquels après avoir déchargé leurs 
marchandifes à Qiitbec alloicnt à Plaifance char¬ 
ger des morues qu’on y achetoit argent com¬ 
ptant. Il y a quelquefois à gagner , mais le plus 
îbuvent à perdre. Le Sieur Samuel Bernon delà 
Rochelle eft celui qui fait le plus grand Com¬ 
merce de ce Païs-là. Il a des magafins à Que* 
bec d'où les marchands des autres Villes tuent 
les marchandées qui leur conviennent* Cencft 
pas qu’il n’y ait des marchands allez riches & 
qui équipent en leur propre des Vailfeaux qui 
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Vont &C viennent de Canada en France. Ceux- 
ci ont leurs Corefpondancs à la Rochelle qui en¬ 
voyait & reçoivent tous les ans les Cargaifons 
de ces Navires. 

• Il n'y a d'autre différence entre les Corfàires 
«qui courent les Mers , & les marchands de Ca¬ 
nada fi *ce n’eft que les premiers s'enrichirent 
quelquefois tout d’un coup par une bonne pri- 
fe , 8 c que les derniers ne font leur fortune qu’en 
cinq ou fix ans de Commerce fans expofer leurs 
—~ J’a/ connu vingt petits Merciers qui n’a- 


! V,eS 


voient que mille écus de Capital , lorfquc j ar¬ 
rivai a Quebec en 168,’. qui lorfque j’en fuÎ 9 
parti avoient profité de plusJc douze mille écus. 
Il eft fur qu’ils gagnent cinquante pour cent fur 
toutes les marchandées en général , foit qu’ils 
les achètent à l’arrivée des Vaitfcaux ou qu’ils 
les fartent venir de France par commiflion, &C 
il y a de certaines galanteries , comme des ru¬ 
bans , des dentelles , des dorures , des tabatie- 
ticrcs , des montres , & mille autres bijoux ou 
quinquaillcrics furlefquellcs ils profitent jufqu à 
cent ou cent cinquante pour cent , tout frais 
faits. 

La Brrrique de vin de Bordeaux > contenant 
a/o. bouteilles y vaut en tems de paix 40. li¬ 
vres monnoye de France ou environ >. & 60. 


en tems de guerre ; celle d’eau de vie de Nan¬ 


tes ou de Bayone 88. ou 100. livres. La bou¬ 
teille de vin dans les Cabarets vaut 6. fols de 
France , & celle d'eau de vie 20. fols. A le- 
gard des majchandiles feches » elles valent tan- 
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tôt! plus & tantôt moins. Le Tabac de Bred 
vaut 40. fols la Livre en détail, & } J. en gros, 
& le lucre vingt fols pour le moins y & quelque» 
fois 2j, ou 30. 

Les premiers VailTeaux partent ordinaire¬ 
ment de France à la fin d’Avril ou au commet 
cernent de Mai y mais il me fcmble qu'ils fc- 
roient des traverlès une fois plus courtes , s'ils 
partoient à la mi-Mars & qu’ils rengeaflent en- 
fuite les Ifles des Açores du côté du Nord,car 
les vents de Sud & de Sud-Eft régnent ordinai¬ 
rement en ces parages depuis le commencement 
d’Avril jufqu’à la fin de Mai. J en ai parlé fou- 
vent aux meilleurs Pilotes , mais ils dilent que 
la crainte de certains rochers , ne permet pas 
qu'on fuive cette route. Cependant ces préten¬ 
dus rochers ne paroilFent que fur les Cartes. J’ai 
iû quelques Defcriptions des Ports , des Rades 
& des Côtes de ces Ifles & des Mers circon- 
voifines , faites par des Portugais qui ne font 
aucune mention des écueils qu’on remarque fur ç 
toutes ces cartes ; au contraire ils difent que les 
côtes de ces Ifles font fort faines , & quà plus 
de vingt lieues au large on n*a jamais eu de con- 
fioiflance de ces rochers imaginaires. 

Dés que les Vailfeaux de France font arrivez à 
Qwbec * les Marchands de cette Ville qui ont 
leurs commis dans les autres Villes, font charger 
leurs Barques de Marchandas pour les y tranf- 
porter. Ceux qui font pour leur propre compte 
aux Frais Rivières > ou à Monreal, décendent 
eux-mémes à Québec , pour y faire leur ample;; 
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te , enfuîte ils frètent des Barques pour tranfpor- 
ter ces effets chez eux. S'ils font les payemens 
en peleteries , ils ont meilleur marché de ce 
qu’ils achètent que s’ils payoient en argent eu 
i en lettre de change , parce que le vendeur fait 
ce un profit confiderable fur les peaux à fon re- 
\i tour en France. Or il faut remarquer que tou- 
ts. tes ces peaux leurs viennent des habitans ou des 
h Sauvages , fur lefquelles ils gagnent confîdera- 
ir. blement. Par exemple, quun habitant des en- 
(?. virons de Quebec porte une douzaine de Aîar~ 
x très y cinq ou fix Renards , & autant de Chats 
Sauvages à vendre chez un Marchand , pour 
lii avoir du drap, de la toile,des armes, des mu- 
k nitions, &c. en échange de ces peaux ; voila un 
a; double profit pour le Marchand , l’un paçce qu’il 
$ ne paye ces peaux que la moitié de ce qu’il les 
fcj vend enfuite en gros aux commis des Vaitfeaux 
; de la Rochelle ; l’autre par l'évaluation exorbi- 
ù: tante des marchandées qu’il donne en payement 
r à ce pauvre habitant: après cela faut-il s’éton- 
Ikj nerque la profefïïon de ces négocians foitmeil- 
• leure quêtant d’autres qu’on vpit dans le mon- 
de. Je vous ai parlé dans ma feptiéme & huitiè¬ 
me Lettre du Commerce particulier de ce païs- 
ltr là, 6 ( fur tout de celui qu’on fait avec les Sau- 
b vages , dont on tire les Caflors & les autres pel- 
0 leteries ; ainfi il ne me refte plus qu’à marquer 
, les marchandifcs qui leur font propres , & les 
^ peaux qu’ils donnent en échange avec leur jufte 
valeur. 

t i Pês fufils courts & légers* 
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De la peudre. 

Des baies de du menu plomb. 

Des haches 5 grandes de petites. 

Des couteaux à gaine. 

Des lames d’épées pour faire des dards. 

Des chaudières de toutes grandeurs. 

Des alênes de cordonnier. 

Des ameçons , de toutes grandeurs. 

Des batefeu , & pierre à fufils. 

Des Capots de petite ferge bleue. 

Des chemifcs de toile commune de Bretagne. 
Des bas d’eftame courts de gros. 

Du Tabac de Brefil. 

Du gros fil blanc pour des filets. 

Du fil à coudre de diverfes couleurs. 

De la ficelle , ou fil à rets. 

Vermillon , couleur de tuile. 

Des aiguilles grandes & petites. 

De la Conterie de Venife,ou Vafade. 
Quelques fers de flèches 3 mais peu. 

Quelque peu de làvon. 

Quelques labres. 

Mais l’eau de vie eft de bonn^ vente. 

Noms des Peaux qu'ils donnent en échange $ 
avec leur valeur . 

Des Caftors d’Hiver* apellez Mof- 
covie y qui valent la livre au Ma- 
gafin des Fermiers Generaux. 4. 1 .10. £ 
Caftor gras, qui eft celui à qui le long 
poil eft tombé pendant cjue les San- 
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vages s'en font fervis. /. I. 

"Caftor veule > c'eft-à-dire , pris en Au¬ 
tomne. J.I. 

Caftor fec , ou ordinaire. 3 . 1. 

Caftor d’Eté, c'eft- à-dire , pris en Eté. 3.I, 

Caftor blanc n'a point de prix, non 
plus que les Renards bien noirs. 

Les Renards argentez. 4.I* 

Les Renards ordinaires , bien condi¬ 
tionnez. 2.1. 

3 Les Martres ordinaires. • 1. 1 . 

Les plus belles. 4. 1 . 

Les peaux de Loutres roulTes & rafes. 2. 1 . 

Les Loutres d’Hiver & brunes. 4.I. 

ou plus* 

Les Ours noirs, les plus beaux. 7 .I* 

Les peaux d’Elan fans être pafleés, 
c'eft*à-dire, en verd, valent la li¬ 
vre environ. 

Celles des Cerfs, la livre , environ. 

Les Peckans, Chats fauvages, ou en- 
fans du Diable. 1. 1 . 

Les Loups marins. 1. 1 . 

ou plus. 

Les Foutercaux , Fouines Sc Bellettes. 

Les Rats cnufquez. 

Leurs Tefticules. 

Les Loups. 1 . 

Les peaux blanches d’Orignaux >c*eft- 
à-dire , paflees par les Sauvages , 
valent. S. I. 

Çelles de Cerf* f>l. 


7 i 


o.f. 


10.f* 


10. L 


ou pl. 

OU ph 
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Celles de Caribou. 

Celles de Chevreuil. . 

Au rcfte, il faut remarquer que ces peaux font 
quelquefois chères , & d’autres fois au prix oc 
je les mets » cependant cela ne difterc qu a quel 
que bagatelle de plus ou de moins. 


Dit Gouvernement de Canada en general. 

L Es Gouvernetnens Politique > Civil , Eccle- 
fiaftique & Militaire, ne font, pour ainli 
dire , qu'une même chofe en Canada , puis¬ 
que les Gouvcrnenrs^Generaux les plus rufez ont 
fournis leur autorité à celles des EccUiîaftiqucs, 
Ceux qui n'ont pas voulu prendre ce parti, s en 
font trouvez fi mal, qu’on les a rappeliez heu- 
reufement. J en pOurrois citer plufieurs qui.pour 
n’avoir pas voulu adhérer aux fentimens de 1 E- 
vêque & des Jcfuites, & n’avoir pas remis leur 
pouvoir entre les mains de ces infaillibles per- 
fonnages, ont été deftituez de leurs emplois, & 
traitez enfuite à la Cour comme des étourdis 
& comme des brouillons. Mr. de Frontenac eft 
un des derniers qui a eu ce fâcheux fort, il le 
brouilla avec Mr. Dachefrian Intendant de ce 
Pais'-là, qui fe voyant protégé du Cierge , in- 
fulta de guet-à-pend cct illuftre Général, lequel 
eut le malheur de fuccomber fous le faix du¬ 
ne Ligue Ecclefiaftique , par les refiorts quelle 
fit mouvoir contre tout principe, d’honneur & 
dç confciençe. 
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Les Gouverneurs Généraux qui Veulent pro¬ 
fiter de Foccafion de s'avancer ou de thelauri- 
fer, entendent deux Méfies par jour & font obli¬ 
gez de fe confefler une fois en vingt-quatre heu¬ 
res. Ils ont des Ecclcfiaftiques à leurs trouflès 
qui les accompagnent par tout , & qui (ont à 
proprement parler leurs Confeillers. Alors les 
Intcndans> les Gouverneurs particuliers, & le 
Confeil Souverain n’oferoient mordre fur leur 
conduite ; quoi qu’ils en eullènt allez de fujet, 
par rapport aux malvetfitions qu’ils font fous la 
protection des Ecclcfiaftiques , qui les mettent 
à l'abri de toutes les accufations qu’on pour- 
roit faire contre eux. 

Le Gouverneur Général de Quebec > a vingt 
mille écus d’appointement annuel, y comprenant 
la paye de la Compagnie de fes Gardes & le 
Gouvernement particulier du Fort , outre cela 
les Fermiers du Caftor lui font encore mille écus 
de prefens. D’ailleurs fes vins & toutes les au¬ 
tres provifions qu’oil lui porte de France ne 
payent aucun fret; fans compter qu’il retire pour 
le moins autant d’argent du Pais par (on fça- 
voir faire. L’Intendant en a dix-huit mille; mais 
Dieu lçait ce qu’il peut aquerir par d’autres 
voyes : Cependant, je ne veux pas toucher cet¬ 
te corde-là , de peur qu’on ne me mette au nom¬ 
bre de ces médifans,qui difent trop lincerement 
la vérité. L'Evêque tire fi peu de revenu de fou 
Evêché, que fi le Roi n’avoit eu la bonté d’y 
joindre quelques autres Bénéfices fituez en Fran¬ 
ce , ce Prélat feroit aufli maigre çhere que ceuç 
Tomç IL û 


j 4 Mémoires 

antres de Ton caraétere dans le Royaume dé 
JVaples. Le Major de Quebec a fix cens écus 
par an- Le Gouverneur des trois Rivières en a 
mille , & celui du Monreal deux mille. Les 
Capitaines des Troupes cent vingt livres pat 
mois. Les Lieutcnans quatre-vingt dix livres, 
les Lieutcnans Réformez cinquante, les Sous- 
Lieutcnans quarante , & le Soldat fix fols par 
jour j monnoye du Pais. 

Le Peuple a beaucoup de confiance aux gens 
d’Eglife en ce Païs-là, cqpme ailleurs. On y cft 
dévot en apparence , car on n’oferoit avoir man¬ 
qué aux grandes Mdlès , ni aux Sermons, fans 
exeufe légitime. C’eft pourtant durant ce temps- 
là que les femmes $c les filles fe donnent car¬ 
rière , dans laflurance que les Meres ou les Ma* 
■ris font occupez dans les Eglifes.- On nomme 
les gens par leur nom à la Prédication , on dé¬ 
fend feus peine d’excommunication la Icâure 
des Romans & des Comédies , aufli-bien que 
les mafques , les jeux d’Ombres. & de Lanf- 
quet. Les Jefuites & les Rccolcts s’accordent 
aulli peu que les Moliniftes & les Janfeoiftcs. 
Les premiers prétendent que les derniers n'ont 
aucun droit de confdler. Relifez ma huitième 
Lettre , & vous verrez le zélé indiferet des Ec- ; 
defiaftiques. Le Gouverneur General a la dif* 
pofition des Emplois militaires. Il donne les 
Compagnies , les Lieutenances , & les Sous* 
Lieutenances , à qui bon lui femble , fous le t 
bon plailîr de Sa Majcfté j mais il ne lui cft pas j 
permis dé difpolcr des GouvcrhPtncns partiÿü- 
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fiers , des Lieutenances de Roi , ni des Ma¬ 
jorités de Places. Il a de même le pouvoir d'ac¬ 
corder aux Nobles, comme aux Habitans, des 
Tçfres & des établiftcmens dans toute déten¬ 
due du Canada \ mais ces conccflions fe font 
conjointement avec l'Intendant. Il peut auffi 
donner vingt - cinq congez ou permiflions par 
an, à ceux qu'il juge à propos pour aller en 
traite chez les Nations Sauvages de ce grandi 
Pais. Il a le droit de fufpendre l'execution des 
Sentences envers les criminels , & par ce retar¬ 
dement , il peut aifément obtenir leur grâce > 
s'il veut s'interelfer en faveur de ces malheu- 
: reux mais il ne fçauroit difpofcr de l'argent du 
Roi fans le confentement de l'Intendant qui 
feul a le pouvoir de le faire lortir des coffres du 
s Treforier de la Marine. 

il Le Gouverneur General ne peut fe difpcnler 
de fe fervir des Jefuites pour faire des Traitez 
avec les Gouverneurs de la Nouvelle Angleter - 
: re & de la Nouvelle Torcha , non plus qua- 
;;vcc les J roquais. Je ne fçai fi c'eft par rapport 
i.:au confeil judicieux de ces bons Peres , qui 
• connoillent parfaitement le Pais & les vérita¬ 
bles interets du Roi, ou fi c'eft à caufe qu’ils 
parlent 6 c entendent à merveille les langues 
: de tant de Peuples differens , dont les interets 
pfont tout à-fait oppofez ; ou fi ce n'eft point 
lepar la condcfcendance & la foumiffion qu'on 
,^ft obligé d'avoir pour ces dignes Compagnons 
K ;du Sauveur. 

^ J-es Confeillers qui compofeut le Confeit 
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Souverain de Canada , ne peuvent vendre J 
donner , ni laifl’cr leurs Charges à leurs Heri¬ 
tiers ou autre , fans le confentement du Roi , 
quoi quelles valent moins qu’une fimple Lieu¬ 
tenance d’infanterie, lis ont coutume de con- 
fulter les Prêtres ou les Jefuites lors qu’il s’a¬ 
git de rendre des Jugemens fur des affaires dé¬ 
licates ; mais lors qu’il s’agit de quelque caufe 
qui concerne les interets de ces bons Peres, 
s’ils la perdent » il faut que leur droit foit fi 
mauvais, que le plus fubtil & le plus rufé Ju- 
rilconfulte ne puiffe lui donner un bon tour. 
Pluficurs pcrfonnes m’ont affiné que les Jefui¬ 
tes faifoicnt un grand Commerce de Marthan- 
difes d 'Europe &c de Pelleteries de Canada , 
mais j’ai de la peine à le croire , ou fi cela cil, 
il faut qu’ils aycnt des Corrcfpondants , des 
Commis & des FaCteurs aufli fecrets & aufli 
fins qu’eux-mêmes : ce qui ne fçauroit être. 

Les Gentilshommes de ce Pais-là ont bien 
des melures à garder avec les Ecclefiaftiques, 
pour le bien & le mal qu’ils peuvent rece¬ 
voir indirectement. L'Evêque & les Jefuites 
ont allez d’afeendant fur l’efprit de la pluf- 
part des Gouverneurs Generaux , pour procu¬ 
rer des emplois aux enfans des Nobles qui font 
dévoiiez à leur trés-humble fervice , ou pour 
leur obtenir de ces Congez , dont je vous ay 
parlé dans ma huitième Lettre. Us peuvent 
aufli fortement s’intereffèr à l’établiflèment des 
filles de ces mêmes Nobles , ’ en leur fai faut 
trouver des partis avgatageqx. Un fimplt 
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Curé doit être ménagé , car il peut faire du 
bien &c du mal aux Gentilshommes , dans 
les Seigneuries defquels ils ne font , pour ain- 
fi dire , que Millionnaires , n y ayant point 
de Cures fixes en Canada , ce qui eft un a- 
bus qu’on dévroit reformer. Les Officiers doi¬ 
vent auffi tâcher d’entretenir une bonne cor- 
: rcfpondance avec les Ecclefiaftiques, finis quoi 
il eft impoffible qu’ils puilfcnc fe foûcenir. Il 
faut non-feulement que leur conduite foit ré- 
/ guliere , mais encore celle de leurs Soldats , 
en empêchant les defordres qu’ils pourroienc 
> faire dans leurs Quartiers. 

Les Troifpes font ordinairement en quartier 
chez les Habitans des Côtes ou Seigneuries 
ts de Canada , depuis le mois d’Oâobre jufqu’à 
lü celui de Mai. L’Haljitant qui ne fournit fim- 
ï plcment que l’uftancille à Ion Soldat > l’em- 
: ployé ordinairement à couper du bois , à dé- 
[ raciner des Touches, à défricher des terres , ou 
à battre du bled dans les granges durant tout 
m cabtcms-là, moyennant dix fois par jour outre 
' fi nourriture. Le Capitaine y trouve auffi fon 

l compte , car pour obliger les Soldats à lui ce- 

iî* der la moitié de leur paye, il les contraint de 
u venir trois fois la femaine chez lui pour fai- 
a re l’exercice. Or comme les Habitations font 
* éloignées de quatre ou cinq arpens les unes 

: des autres , & qu’une Côte occupe deux ou 

jjv; trois lieues de terrain de front , ils aiment b:cn 
r mieux s’accorder avec lui , que de faire fi 
3 fouvent tant de chemin dans les néges ôç 
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dans Ift boues. Alors 'volcntï non fit injuria , 
voilà le prétexte du Capitaine. A l’égard des 
Soldats qui ont de bons métiers , il cft alluré 
de profiter dé leur paye entière en vertu d un 
Congé qu’il leur donne pour aller travailler dans 
les Villes ou ailleurs. Au refte , prefque tous les 
Officiers en général Te marient en ce Païs-là, 
mais Dieu fçait les beaux Mariages qu’ils font, 
entreprenant des filles qui portent en dot onze 
écus , un Cocq , une Poule , un Bœuf, une 
Vache, & quelquefois aufïi le Veau , comme 
j’en ai vu plufieurs de qui les Amans , après 
avoir nié le fait, & après avoir prouvé devant 
les Juges la mauvaife conduite de leur Maî- 
trelîe , ont été forcez , malgré toute leur réfï- 
ftance , moitié -figure , moitié raifon , par la 
perfuafion des Ecclcfiaftiques d’avaler la pii- 
lule , en époufant les filles en queftion. Il y 
en a quelques-uns à la vérité qui ont trouvé 
de bons Partis , mais ils font rares. Or ce qui 
fait qu’on fe marie facilement en ce Pais*là , 
c’cft la difficulté de pouvoir converfer avec ks 
perfonnes de l’autre fexe. Il faut fe déclarer 
aux Peres & Meres au bout de quatre vifites 
qu’on fait à leurs filles \ il faut parler de ma¬ 
riage ou celTer tout commerce , finon la médi- 
faince attaque les uns & les autres comme il 
faut. On ne fçauroit voir les femmes fans qu’eft 
n’en parle defavantageufement & qu’on ne trai¬ 
te les Maris de commodes : enfin il faut li¬ 
re , boire ou dormir , pour palier le tems en 
ce Païs-là. Cependant il s’y fait des intrigues, 
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mais tefi: avec autant de circonfpe&ton qu*en 
£fpagHc > où la vertu des Dames ne confifté qu'à 
fçavoir bien cacher leur jeu. 

A propos de Mariage il faut que je vous 
compte l'avanture piaifante d'un jeune Capitai¬ 
ne qu'on vouloit marier malgré lui, parce que 
tous fes camarades l'ét oient. Il arriva que cet 
Officier ayant rendu quelques vifites à la fille 
d'un Confeiller ,on voulut le faire expliquer, & 
même Mr. de Frontenac , comme parain de la 
Demoifelle qui eft aflfirement la plus acomplie 
de fon liecle , fit tout ce qu'il pût au Monde 
pour engager l'Officier à l'époufer. Celui-ci trou¬ 
vant la table de ce Gouverneur autant à fon 
goût que la compagnie de celle qui s'y trou- 
voit alficz fouvent , réfolut pour fe tirer d'af¬ 
faires , de demander du tems pour y penfer. 
On lui accorda deux mois ; après quoi voulant 
allonger, la courroyc il en fouhaita encore deux , 
que l'Evêque lui fit donner. Cependant le der¬ 
nier étant expiré au grand reg r ec du Cavalier 
qui jôüiiïoit du plaifîr de la bonne chere & de 
la vûê de fa Demoifelle , fut obligé de le trou¬ 
ver à un grand feftin que Mr. de Nelfon » 
Gentilhomme Anglois ( dont j'ai parlé en ma 
vingt-troifiéme Lettre ) voulut donner aux fu¬ 
turs Epoux , au Gouverneur , à l'Intendant, à 
Mr. l'Evêque , & à quelques perfonnes de con- 
lidération ; &: comme ce généreux Anglois e- 
toit ami du Eere 8c des Freres de la Demoifelle 
par des railons de commerce , il offroit mille 
écus le jour des noces, qui joints à mille quç 
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l'Evêque donnoit , & mille autres qu’elle* avoir 
de Ton patrimoine, avec fept ou huit mille que 
Mr. àc Frontenac offioit encongez, fans com- 
pter un avancement infaillible, faifoient un ma¬ 
riage afiez avantageux pour le Cavalier. Le re¬ 
pas .étant fini , on le prefla de ligner le con¬ 
trat , mais il répondit qu'ayant bû quelques ra- 
fades d’un vin fumeux, fon efprit n'étoit pas af- 
fèz libre pour juger des conditions qui y étoient 
inférées , de forte qu'on fut obligé de remettre 
la- partie au lendemain. Ce retardement fut cau- 
fe qu'il garda la chambre jufqu a ce que Mr. de 
Frontenac , chez qui il avoit accoutumé de 
manger l’envoya quérir , afin de s’expliquer a- 
vec lui fur le champ. Or il n'y avoit point d'ap¬ 
parence de trouver aucun pretexte légitimé , il 
s agilloit de répondre définitivement à ce Gou¬ 
verneur , qui Jui parla en terme précis , lui fai- 
fant connoître la bonté qu'on avoit eu de lui 
donner tant de tems pour y penfer $ mais l’Of¬ 
ficier lui répondit en propres termes, que tout 
homme qui peut être capable de fe marier après 
y avoir fongé quatre mois, étoit un fou à lier. 
Je voi, dit-il , que je le luis , l’emprclfement 
que j’ai d’aller à l’Eglifè avec Mademoifellc 
D*** me convainc de ma folie : fi vous avez 
de L’eftime pour elle , ne permettez pas qu’elle 
époufe un Cavalier fi prompt à faire des extra¬ 
vagances , pour moi je vous déclare , Monfieur, 
que le peu-de raifon & de jugement libre qui 
me reftent encore, me ferviront à me conlolerde 
ma perte que je fais d’elle , & à me repentir 
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3 e 1’ avoir voulue rendre auffi malheureiife que 
moi. Ce difeours furprit l’Evêque > le Gouver-* 
neur > l'Intendant 5 Sc généralement tous les au¬ 
tres Officiers mariez , lefqucls eulfent été ravis 
que celui-ci eue donné dans le pancau à leur 
exemple , tant il eft vrai que confoUtto miferis . 
ejt focios habere pares* On ne s’attendoic à rien, 
moins qu’à ce dédit, auffi mal en prit à ce pau¬ 
vre Capitaine reformé ; Mr. de Frontenac lui fit 
une injustice allez grande quelque tems après> 
en donnant une Compagnie vaquante au ne¬ 
veu de Madame de Pontchanram , à Ion pré¬ 
judice , malgré les ordres de la Cour , ce qui 
V obligea de palier en France avec moi en 1 691. 

Pour reprendre le fil de ma narration vous 
fçaurez que les Canadiens ou Creoles font bien, 
faits , robuftes , grands , forts , vigoureux , en- 
treprenans , braves & infatigables , il ne leuc 
manque que la connoiftancc des belles Lettres* 
Ils font prefomptueux &c remplis deux-mêmes * 
s'eftimant au deffiis de toutes les Nations de la 
Terre , & par malheur ils n’ont pas toute la 
vénération quils devroient avoir pour leurs pa- 
rens. Le fang de Canada eft fort beau > les fem¬ 
mes y font généralement belles , les brunes y 
font rares, les fages y font communes ; & les 
parelfeufes y font en allez grand nombre ; elles 
ainvnt le luxe au dernier point > &c c'cft à qui 
mieux prendra les maris au piege. 

Il y auroit de grand abus à reformer en Ca~ 
. rsada. Il faudroic commencer par celui d'empê¬ 
cher les Ecclefiaftiques de faire des vilitcs li 
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fréquentes chez les Habitans, dont ils exigent 
jnal à propos la connoillance des affaires de leurs 
familles jufquau moindre détail , ce qui peut 
être allez fouvent contraire au bien de la Socié¬ 
té par des raifons que vous n’ignorez pas. Se¬ 
condement , défendre à l'Officier de ne pas re¬ 
tenir la paye de fes Soldats ; & d’avoir le foin 
<le leur faire faire le maniment des armes les Fê¬ 
tes Sc les Dimanches. Troifiémcment , taxer 
les Marchandées à un prix allez raifonnablc, 
pour que le Marchand y trouvât fon compte 
& fôn profit, fans écorcher les Habitans & les 
Sauvages. Quatrièmement, défendre le tranf- 
port de France en Cay><td# > des brocards 5 des 
galons, & rubans d’or ou d’argent & des den¬ 
telles de haut prix. Cinquièmement , ordon¬ 
ner aux Gouverneurs Généraux de 11e pas ven¬ 
dre de congez pour aller en traite chez les Sau¬ 
vages des grands Lacs» Sixièmement > établir 
des Cures fixes. Septièmement , former & dif- 
cipliner les milices pour s’en fervir dans l’occa- 
fîon auffi utilement que des troupes. Huitiè¬ 
mement , établir les Manufactures de toiles, 
d’étoffes , &c. Mais la principale chofe feroit 
d’empêcher que les Gouverneurs , les Intcn- 
dans , le Conlèil Souverain , l’Evêque & les 
Jeluîtes ne fe partageafient en faétion , & ne ca- 
WalTcnt tes uns contre les autres ; car les Cui¬ 
tes ne peuvent être que préjudiciables au fer- 
vice du Roi , & au repos public. Après cela 
ce Pais-là vaudroit la moitié plus que ce qud 
yaut à prefent. 
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Je fuis furpris qu’au lieu de faire fortir de 
France les Proteftans qui, partant chez nos en¬ 
nemis , ont caufé tant de dommage au Royau¬ 
me par l’argent qu’ils ont apporté dans leurs 
Pais , & par les Manufactures qu'ils y ont 
établi , on ne les ait pas envoyez en- Canada. 
Je fuis perfuadé que fi on leur avoit donné de 
bonnes alfuranccs pour la liberté de confcien- 
ce , il y en a quantité "qui n’auroient pas fait 
difficulté de s’y établir. Quelques perfonnes 
m ont répondu à ce fujet , que le rcmede eût 
été pire que le mal , puifqifils n’auroient pas 
manqué tôt ou tard d'en charter les Catholi¬ 
ques par le fecours des Anglois ; mais je leur 
ni fait entendre que les Grecs & les Arme - 
mens , fujets du Grand Seigneur, quoi que de 
Nation & de Religion differente de celle des 
Turcs y n ayant prcfque jamais imploré l’affiftan- 
: ce des PuilTances étrangères pour fc rebeller 8 c 
j fecouér le joug , on avoit plus de raifon de 
croire que les Huguenots auroient toujours con- 
l fervé la fidelité due à leur Souverain. Qupy- 
u qu’il en foit , je parle à peu prés comme ce 
Roi d 'Arragon , qui fe vantoit d’avoir pu don- 
- ncr de bons confiais à Dieu pour la (imetrie 
& le cours des Affres , s’il eût daigné le con- 
j, fultcr. Je dis aurti que fi le Confeit d'Etat eut 
fuivi les miens , la Nouvelle France auroit été 
, dans trente ou quarante ans* un Royaume plus 
f-1 beau & plus fioriffant que plufieurs autres de 
c l'Europe. 
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intérêt des François & des Anglois de l’A- 
menque Septentrionale . 

C Omme la Nouvelle France & la Nou¬ 
velle Angleterre ne fubfiftent que par les 
pêches de Morues , & par le Commerce de 
toutes fortes de Pelleteries : il cft de Tintera 
de ces deux Ccjonies de tâcher d’augmenter h 
nombre de Vaiflcaux qui fervent à cette pêche> 
& d’encourager les Sauvages à chalïèr des Ca- 
ftors, en leur fournilfant les armes & les muni¬ 
tions dont ils ont befoin. Tout le monde fçait 
que la Morue eft d’une grande confommation 
dans tous les Païs Méridionaux de ['Europe 
qu’il y a peu de marchandifes de plus prompt 
ni de meilleur débit, fur tout lorfqu’elle eft bon¬ 
ne & bien conditionnée. 

. Ceux qui prétendent que La dcftruûion des 
Jroquois feroit avantageuse aux Colonies de la 
Nouvelle France , ne connoiilcnt pas les véri¬ 
tables interets de ce païs - là » puifque fi cela 
étoit, les Sauvages, qui font aujourd’hui les amis 
des François , feroient alors leurs plus grands en* 
nemis , n’en ayant plus à craindre d’autres. Ils 
ne manqueroient pas d’appellcr les Anglois , i 
caufe du bon marché de leurs Marchandifes, 
dont ils font plus d’état que des nôtres : enlui- 
fcç tout le Commerce de. ce grand Pais feroii 
perdu pour nous. 

Il feroic donc de 1 ’intcrêt des François que 
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{es Iroqtiois fuffènt aftoiblis , mais non -pas to¬ 
talement défaits 5 il eft vrai qu’ils font aujour¬ 
d’hui trop puiftans , ils égoigent tous les jours 
nos Sauvages alliez. Leur but eft de faire périr 
toutes les Nations qu’ils connoilïène, quelques 
éloignées qu’elles puilfent être de leur Pais. Il 
faudroit tâcher de les réduire à la moitié de ce 
qu’ils font, s'il étoit poffible , mais on ne s’y 
prend pas comme il faut : il y a plus de tren¬ 
te ans que leurs anciens ne eeffent de remontrer 
aux Guerriers des cinq Nations , qu’il* eft expe- 
dient de fe défaire de tous les peuples fiiuvages 
de Canada > afin de ruiner le Commerce des 
François , & de les chaflêr enfuite de ce Conti¬ 
nent ; c’eft la raifon qui leur fait porter la Guerre 
jufqu'à quatre ou cinq cens lieues de leur Pais ; a- 
prés avoir détruit plufieurs Nations differentes en* 
divers lieux , comme je vous 1 ai déjà expliqué.. 

Il feroit affez facile aux François d’attirer 
les Jroquois dans leur parti , de les empê¬ 
cher de tourmenter leurs Alliez , & de faire 
en même tems avec quatre Notions Iroquot- 
fis > tout le commerce qu’elles font avec les 
Anglois de la Nouvelle Torck j Cela (ê pour¬ 
ront ai (émeut exécuter moyennant dix mille ectis 
par an qu’il en coûtcroic au Roi : voici com¬ 
ment. Il faudroit premièrement rétablir au Fort 
Frontenac les Barques qui y étoient autrefois > 
afin de transporter aux Rivières des Tfonnon - 
ton an s & des On/tont agîtes > les Marchandifès 
qui leur font propres , & ne leur vendre que 
ce qu’elles auroient coûté en France y cela ni- 
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j*q]£ tout au plus c]U à dix mille ecus de tranf*^ 
port. Sur ce pied- là , je fuis perfuadé que les 
Jroc/Hois ne feroient pas fi fous de porter un 
feul Caftor chez les ^nglois , ^par quatre rai- 
fons : La première , parce qu’au lieu de fi¬ 
xante ou quatre-vingt lieues.qu’ils fcroicHt obli¬ 
gez de les tranfporter fur leur dos à la Nouvelle 
Torcha* ils n’en auroient que lept ou huit à fai¬ 
re de leurs Villages jufqu’aux Rives du Lac de 
Frontenac > la deuxième quêtant impoffible aux 
yinglois de leur donner des Marchandées à fi 
bon marché , fans y perdre eonfiderablcment, 
il n’y a point de négociant qui ne renonçât à 
ce commerce. La troiliémc confifte en la diffi¬ 
culté de fubfiller dans le chemin de leurs Vil¬ 
lages à la Nouvelle Torcki > y allant en grand 
nombre crainte de furprile , car j’ai déjà dit en 
plufieurs endroits que les béces fauves manquent 
en leurs Pais. La quatrième, c’eft qu’en s’écar¬ 
tant de leurs Villages pour aller fi loin* ils expo- 
lent leurs femmes, leurs ei*fans & leurs vieillards, 
en proye à lcurs.enncmis, qui pendant ce tems- 
là peuvent les tuer où les enlever comme il eft ar¬ 
rivé déjà deux fois. Il faudroic outre cela leur fai¬ 
re des prefens toutes les années , en les exhor¬ 
tant à laitier vivre paifiblcmcnt nos Sauvages Al¬ 
liez , lefquels font allez fots de fe faire la guerr* 
entre eux , au lieu de fe liguer contre les Jroqaov, 
qui font les ennemis les plus redoutables qmls 
ayent à craindre ; en un mot, il faudroit mettre 
en execution le projet d’uitreprife dont je vous 
ay parlé en ma vjngt-troifiéjnc Lettre* 
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Ceft une fbttifè de dire que ces Barbares dé¬ 
pendent des j 4 ngloù ; cela eft fi peu vrai que 
quand ils vont troquer leurs Pelleteries à la 
Nouvelle Tore > ils ont l’audace de taxer eux- 
mêmes les Marchandas dont ils ont befoin , 
lorfque les Marchands les veulent vendre trop 
cher. J’ai déjà dit pluficurs fois qu’ils ne les 
confidérent que par raport au befoin qu ils en 
ont , qu’ils ne les traitent de frères & d amis 
que par cette feule raifon , & que fi les Fran¬ 
çois leur donnoient à meilleur marche les ne- 
ccflitcz de la vie , les armes & la munition, &o 
ils n’iroient pas fouvent aux Colonies jingloifes» , 
Voilà upe des principales affaires à quoi Ion 
devroit (bnger ; car .fi cela étoit ils le donne- 
roient bien garde d’infulter nos Sauvages amis 
& Alliez non plus que nous. Les Gouverneurs 
Généraux de Canada devroient employer les 
habiles gens du Pais qui connoillcnt nos Peu¬ 
ples confedercz , pour les obliger à vivre en 
bon intelligence , fans fc faire *la guerre les 
uns aux autres ; car la plufpart des Nations du 
Sud le décruifènt infènfiblcment , ce qui fait un 
vrai plaifir aux Iroquois . Il feroit facile d y met-* 
tre ordre en les menaçant de ne plus porter de 
Marchandas à leurs Villages. Il foudroie outre 
cela tâcher d’engager »deux où trois Nations de 
demeurer enlcmble , comme font les Qataonas 
& les Havons , ou les Sakjs & les Ponteouata - 
mis ( appeliez Puants. ) Si tous ces Peuple» 
nos confedercz étoient d’accord & que leurs ctc- 
mêjez celïafTent, ils ne s'occuperont plus> fi ce 
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neft à chaffcr des Caftors , ce qui reniroit k 
Commerce plus abondant * & d ailleurs ils fe« 
soient en état de fe liguer enfemble , lors que 
les Irocjiiois fe mettroient en devoir d'attaquer 
les uns ou les autres. 

L'intérêt des Anglois efl de leur perfuader 
que les François ne tendent qu’à les perdre, 
qu’ils n’ont autre choie en vue que de les dé¬ 
truire lors qu’ils en trouveront l’cccalion ; que 
plus le Canada le peuplera & plus ils auront 
iujet de craindre > qu’ils doivent bien fe garder 
de faire aucun Commerce avec eux , de peur 
d’être trahis par toutes fortes de voyes y qu’il efl: 
de la dernicre importance de ne pas fouftrirque 
le Fort de Frontenac fe rétabli lie , non plus que 
les Barcflies , puis qu’en vingt-quatre heures 
on pourroic faire de3 defeentes au pied de leurs 
Villages , pour enlever leurs Vieillards , leurs 
femmes &: leurs enfans pendant qu’ils feroient 
occupez à faire leurs Chalfes de Caftors durant 
l’Hyver ; qu’il.efl; de leur intérêt de leur faire la 
guerre de tems en tems, ravageant les Cotes 
& les Habitations de la tête du Pays , afin 
d obliger les Habitans d’abandonner le Pay$>& 
dégoûter en même tems ceux qui auroient en¬ 
vie de quitter la France pour s’établir en Ca¬ 
nada y & cp’en tems de Baix il leur eft de con- 
fequencc d’anêter les Coureurs de bois aux Ca- 
taraéles de la Rivière des OataoitM pour con* 
fil que r les armes &c munitions de guerre qu'ils 
portent aux Sauvages des Lacs, 

il Sudroit.auffi que les AngloU engageaient 
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les Tfonontouans ou les Gojogoans de s’aller éta¬ 
blir vers l'embouchure de la Rivière de Condè , fur 
le bord du Lac Errté , de qu'en même temps 
ils y conftruififlènt un Fort & des Barques lon¬ 
gues j ou Brigantins y ce porte feroit le plus a- 
vantageux & le plus propre de tous ces Païs-là, 
par une infinité de raifons que je fuis obligé de 
taire. Outre ce Fort, ils en de vroient faire un au¬ 
tre à l'embouchure de la Rivière des François , 
alors il eft confiant qu’il feroit de toute impofïi- 
bilité aux Coureurs de bois de jamais remettre le 
pied dans les Lacs. 

Il eft encore de leur interet d’attirer à leur 
parti des Sauvages de 1 * Acadie 5 ils le peuvent 
faire avec peu de dépenfè jeeux de la Nouvelle 
Angleterre devroient y (oneer, auffi bien que 
de fortifier les Ports où ils pêchent les Morties* 

A l'égard des équipemens de Flotes pour enle- • 
ver des Colonies, je ne leur conleillerois pas d’en 
faire, car fuppofé qu’ils fuflfent alTùrez du fuc- 
cés de leurs entreprises, il n’y a que quelques Pla- 
2 ces dont en pourroit dire que le jeu vaudroit la 
| chandelle* 

Je conclus & finis , en difant que les Anglois 
de ces Cbloniesne fe donnent pas afiez de mou¬ 
vement , ils font un peu trop indolents y les 
Coureurs de bois François font plus entrepre- 
i# naîis qu’eux, & les Canadiens font artuiémenc 
: plusaéfcifs & plus vigilans. Il faudroit donc que 
ii: ceux de la Nouvelle ta charte ne d’augmen¬ 
ter leur Commerce de Pelleteries , en faifant " 
;; des entreprifes bien concertées, & que ceux de 
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la Pêche des i^VloYiiès plus~ profitable à cette 
Colonie , en s’y prenant de la manière que bien 
d’autres gens feroient , s’ils étoient aulli-bicn 
fituez qu’eux. Je ne parle point des limites «le 
la Nouvelle France de de la Nouvelle Angle¬ 
terre , puifque jufqu’à prefent elles n’ont ja¬ 
mais été bien réglées , quoi qu’il femble qu’en 
plusieurs Traitez de Paix entre ces deux Ro¬ 
yaumes, les bornes ayent été comme marquées 
en certains lieux. Quoi qu’il en foit, la déci- 
fion en eft délicate pour un homme qui nen 
içauroit parler fans s’attirer de méchantes af¬ 
faires. 


jHabits , Logement , Cowplexion & tempéra* 
ment des Sauvages. 

L Es Chronoloftiges Grecs qui ont divifé les 
tems en o.S'hAmv. Ce qui-eft caché /auSnlt 
& »'pû>ntcV. Ce qui eft fabuleux 'içaetm. 
Ce qu’ils ont eu pour véritable , fe feroient 
bien pu paflèr d’écrire cent rêveries fur 1 Ori¬ 
gine des peuples de la terre , puifqu’è l’ufage 
de l’Ecriture leur étant inconnu durant le Siè¬ 
ge de Troye , il faut qu’ils s’en foient rap¬ 
portez aux Manu fa its fabuleux des Egyptiîns 
& des Chaldéens , gens vifionnaires & fuper- 
ftitieux. Or fuppofons que ceux-ci (oient les 
inventeurs de cette Ecriture , comment pour- 
ra-t’on ajouter foi à tout ce qu’ils difent être 
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Arrivé avant qu'ils euffent trouvé cette inven¬ 
tion. Apparemment ils n'étoient ni plus éclai¬ 
rez ni plus fçavans Chronologies que les Ame- 
riquains , de forte que fur ce pied-là ils au- 
roient été fort embaraffez à raconter fidclle- 
ment les avanturcs & les faits de leurs ancê¬ 
tres. Je fuis maintenant convaincu que la Tra¬ 
dition eft trop fofpe&c, inconftante, ol^cure , 
incertaine , trompeule & vague , pour fe fier 
à elle : J ai l’obligation de cectc idée aux Sau¬ 
vages de Canada , qui ne fçaehant rapporter 
au vrai ce qui s'eft pafle dans leurs Païs il y a 
deux cens ans , me font révoquer en doute la 
pureté 8 e l’incorruptibilité de la Tradition. Il 
eft aifé de juger fur ce principe que ces pau- 
'vres Peuples içavent aufti peu leur Hiftoire & 

< leur Origine 9 que les Grecs & les Chaldéens 
ont fçû la leur. Contentons-nous donc » Mon- 
fieur 3 de croire qu'ils font décendus comme vous 
& moi du bon homme Adam : Ignaras > Ho- 
mimm fafpcndwt namina mentes . 

J’ai lu quelques Hiftoires de Canada > que 
des Religieux ont écrij en divers tems. Ils ont 
fait quelques deferiptions allez Amples &c exa- 
' ûcs des Païs qui leur étoient connus. Mais ils 
fe font groflierement trompez dans le récit 
qu'ils font des moeurs, des manières , &c. des 
ç ""vages. Les Recoletsles traitent de gens ftu- 
s , groffiers , ruftiques, incapables de pen- 
Sc de réfléchir à quoi que ce (bit. Les Jcfui- 
tas tiennent un langage très-different > car ils 
: fouciennent quils ont du bon fens > de la mé- 


;i idc 

s 'ler i 
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moire , de la vivacité d’efprit, mêlée dun ha& 
jugement* Les premiers difent qu'il eft inutile 
de pafler (on tems à prêcher l'Evangile à des 
gens moins éclairez que les animaux. Les fé¬ 
conds prétendent au contraire , que ces Sauva¬ 
ges fe font un plaifir d'écouter la Parole de 
Dieu , & qu'ils entendent l'Ecriture avec beau¬ 
coup de facilité. Je fçai les raifons qui font par¬ 
ler ajnTî les uns 6c les autres ; elles font allez 
connues aux perfonnes qui fçavent que ces 
deux Ordres de Religieux ne s'accordent pas 
trop bien en Canada. J'ai déjà vu tant de Re¬ 
lations pleines d'abfurditez , quoi qüe les Au¬ 
teurs palfaffent pour des Saints; qu'à prefent je* 
commence à croire que toute Hiftoire eft: un Pyr- 
rhonifme perpétuel. Si*je n'avois pas entendu la 
langue des Sauvages , j'aurois pu croire tout ce 
qu'oil a écrit à leur égard , mais depuis que j'ai 
raifonné avec ces Peuples , je me fuis entière¬ 
ment defibufé , connoiffant que les Recolcts& 
les*Jcfuites fe font contentez d'effleurer certai¬ 
nes cliofes, fans parler de la grande oppofition 
qu’ils ont trouvé de la part de ces Sauvages il 
leur faire entendre les veritez du Chriftianilm 
Les uns & les autres (e font bien gardez c 
toucher à cette corde-là par de bonnes raifons. 
Je vous avertis que je ne parle feulement que 
des Sauvages de Canada , fans y comprendre 
ceux qui habitent au delà du Fleuve de Mifft* 
fipi 9 dont je n'ai pu connoître les moeurs & 
les maniérés comme il faut , parce que leurs 
langues me font inconnues , 6c que d’ailleurs 
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le fremps ne m’a pas permis de faire un allez 
long le jour dans leur Pais. J’ay dit en mon 
Journal du Voyage de la Rivtcre Longue , que 
ils étoient extrêmement polis , il eft facile d’en 
juger par les circonûanccs que vous avez dû 
remarquer. 

Ceux qui ont dépeint les Sauvages velus com¬ 
me des Ours , n’en avoient jamais vu, car il ne 
leur paroît ni poil ni barbe en nul endroit du 
corps , non plus qu'aux femmes , qui n’en ont 
pas même fous les aillclles , s’il en faut croire 
les gens qui doivent le fçavoir mieux que moi. 
Ils font généralement droits , bien faits , de 
belle taille , & mieux proportionnez pour les 
Amériquaincs que pour les Européennes : les 
Iroquoss font plus grands, plus vaillans & plus 
rufez que les autres peuples. Mais moins agi¬ 
les & moins adroits , tant à la guerre qu’à la 
chafle , ou ils ne vont jamais qu’en grand 
nombre. Les llinois , les Oumamü , les Outa - 
garnis , & quelques autres Nations, font d’u¬ 
ne taille médiocre , courant comme des lé¬ 
vriers , s’il m’efl: permis de faire cette compa- 
railon. Les Outaouas j & la plupart des autres 
; Sauvages du Nord ( à la relerve des Sauteurs Sc 
des Cltfhnos ) font des poltrons, laids & mal¬ 
faits. Les Hurons font braves, entreprenans Sc 
•• fpirituels , ils rellèmblent aux lroquois de taille 
, & de vilage. 

-, Les Sauvages font tous languins, Sc de cou- 
> leur prefque olivâtre , Sc leurs vifages font 
beaux en general, auffi-bicn que leur taille. 


u j, Mémoires 

Jl eft très rare d’en voir de boiteux , de bor¬ 
gnes , de bollus , d aveugles > de muets, &c. 
Ils ont les yeux gros & noirs de meme que les 
cheveux , les dents blanches comme l’ivoire, 
& l'air qui fort de leur bouche eft aufli pur 
que celui qu’ils refirent, quoi qu’ils ne man- 
gent prcfque jamais de pain > ce qui prouve 
que Ion fe tiempe en Europe lors que Ton 
croit que la viande fans pain rend 1 haleine 
forte. Us ne font ni fi forts ni vigoureux que 
la plupart de nos François , en ce qui regarde 
la force du corps pour porter de grolfcs char¬ 
ges , ni celles des bras pour lever un fardeau 
& le tharger fur le dos. Mais en récompenfc 
ils (ont infatigables , endurcis au mal , bra¬ 
vant le froid & le chaud fans en être incom¬ 
modez y étant toujours en exercice , courant 
deçà & delà , foie à la Chaffc ou à la Pêche, 
toujours danfant, & joiiant a de ceitains jeux 
de Pelotes , où les jambes font allez necef- 
faires. 

Les femmes font de la taille qui pâlie la mé¬ 
diocre , belles autant qu’on le puille imaginer, 
mais fi mal faites, fi gradés & fi pefantes , qu el¬ 
les ne peuvent tenter que des Sauvages. Elles 
portent leurs cheveux roulez derrière le dos, 
avec une efpcce de ruban , & ce rouleau leur 
pend jufqu’à la ceinture y elles ne les coupent 
jamais , les taillant croître pendant tonte leur 
vie fans y toucher , au lieu que les hommes 
les coupent tous les mois. Il leroit a fouhaiter 
qu’ils fuiyifTent les autres avis de faint Paul 
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ïar le même liafard qu'ils fuivcnt celui*là, El- 
.es font couvertes depuis le cou julqu’au def- 
fous du gcnciiil, croilant leurs jambes lors que 
elles s’alféent. Les filles le font pareillement dés 
je berceau : Je me fers de ce terme de berceau 


mal à propos , car ils ne font pas connus par-: 


mi les Sauvages. Les mcrcs le 1er vent de cer¬ 
taines petites planches rembourrées de coton. 


fur lclquelles il femble que leurs enfans ayent 
le dos colé , d’ailleurs ils font emmaillotez à 
nôtre maniéré , avec des langes foûtenus par 
de petites bandes pnffées dans les trous qu’on 
fait à côté de ces planches. Elles y attachent 
auflî des cordes pour fufpendre leurs enfans à 
des branches d’arbres , lors qu’elles ont quel¬ 
que chofe à faire , dans le tems quelles font au 
bois. Les Vieillards & les hommes mariez ont 
une picce d’étoffe qui leur couvre le derrière 
& la moitié des cuiflcs par devant, au lieu que 
les jeunes gens font nuds comme la main. Ils 
rdifent que la nudité ne choque la bien-féance 
que par l’ufage , & par l’idée que les Euro- 
péans ont attaché à cét état. Cependant , les 
tuns & les autres portent n4gligcammcno une 
«ouverture de peau ou d’écarlate fur leur dos , 
lorfqu’ils fortent de leurs Cabanes pour le pro¬ 
mener dans le Village , ou faire des Vifites. Ils 
portent des Capots, félon la lâifon , lors qu’ils 
vont à la guerre ou à la C halle , tant pour fe 
parer du froid durant l’Hyver , que des mou¬ 
cherons pendant l’Eté. Ils fe fervent alors de 
'certains Bonnets de la figure ou de la forme d’un 
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Chapeau & des Souliers de peau d Elan ou dé ft 
Cerf qui leur montent jufquà my- jambe» Leurs f 
Villages font fortifiez de doubles palilTades dun ai 
bois très dur , grollcs comme la cuiffe, de cjuin-^ s 
ze pieds de hauteur, avec de petits quarrez au : 
milieu des Courtines. Leurs Cabanes ont ordi¬ 
nairement quatre - vingt pieds de longueur , 
vingt-cinq ou trente de largeur , & vingt de 
hauteur. Elles font couvertes décorce d’Ormeau 
ou de bois blanc. On voit deux eftrades , lu¬ 
ne à droit & l’autre à gauche , de neuf pieds J 
de largeur > &c d’un pied d élévation. Ils font 1 
leurs feux entre ces deux eftrades, & la fu- : 
mée fort par des ouvertures faitç$ fur le fom- * 
met de ces Cabanes. On voit de petits Cabi- *: 
nets ménagez le long de ces eftrades, dans lef- •' 
quels les filles ou les gens mariez ont couttf- * 
me de coucher fur de petits lits élevez dun : 
pied tout au plus. Au refte , trois ou quatre fa- ; 
milles demeurent dans une même Cabane. ^ 
Les Sauvages font fort fains & exempts de 
quantité de maladies dont nous fommes atta¬ 
quez en Europe , comme de paralifie , dhi- 
dropifie , de goutte*, d’éthifie , d afme , de gra- ; 
vellc & de pierre. Ils font fujets à la petite 
verole & aux plcurcfies. Quand un homnje - 
meurt à l’âge de foixante ans , ils difent qui 
cft mort jeune , parce qu ils vivent ordinaire¬ 
ment quatre - vingt jufqu’à cent ans , & me- . 
me j’en ai vu deux qui alloicnt beaucoup au* 1 
delà. Cependant il s’eti trouve qui ne pou lient 
pas fi loin par leur propre faute ? car ils &em- à 
f - poifon* 
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poifonnent quelquefois , comme je vous l’expli¬ 
querai ailleurs \ il iemble qu'ils fuivent allez bien 
en cette occafion les maximes de Zenon & des 
Stoïciens, qui foûtiennent qu'il eft permis de le 
donner la mort 5 doù je conclus qu’ils font aulli 
fous que ces grands Philofophcs. 


Mœurs & Maniérés des Sauvages* 

L Es Sauvages ne connoilTent ni tien , ni 
mien , car on peut dire que ce qui eft à lun 
eft à l’autre. Lors qu'un Sauvage n’a pas réiiffi 
à la Chaire des Caftors > les Confrères le lècou- 
rent fans en être priez. Si fon fufil le creve ou 
le cafte , chacun d'eux s'emprellè à lui en of¬ 
frir un autre. Si lès enfans font pris ou tuez par 
les ennemis , on lui donne autant d’efclaves qu'il 
en a befoin pour le faire fubfiftcr. Il n’y a que 
ceux qui font Chrétiens, & qui demeurent aux 
portes de nos Villes , chez qui l'argent foit en 
ufage. Les autres ne veulent ni le manier , ni 
même le voir, ils l’appellent le Serpent des Fran¬ 
çois. Ils difent qu'on fe tué, qu’on fe pille, qu'on 
le diffame, qu ou fe vend, & qu’on fe trahit par¬ 
mi nous pour de l'argent ; que les Maris vendent 
leurs femmes, & les Mcres leurs filles pour ce 
métail. Ils trouvent étrange que les uns ayent 
plus de bien que les autres , & que ceux qui en 
ont le plus font eftimez davantage que ceux qui 
en ont le moins. Enfin , ils dilènt que le titre de 
Sauvages , dont nous les qualifions, nous con-5 
Jome IL E 
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viendront mieux que celui d’hommes, paifqu’il» 
n’y a rien moins que de l’homme lage dans tou¬ 
tes nos adfions. Ceux qui ont été en France 
m’ont louvenc tourmenté fur tous les maux 
qu’ris y ont vû faire , 8 c fur les defordres qui 
fe commettent dans nos Villes, pour de l’argent. 
On a beau leur donner des raifons pour leur fai¬ 
re connoître que la propriété dç biens eft utile au 
maintien de la Socieré, ils fe moquent de tout 
ce qu’on peut dire fur cela. Au refte , ils ne fe 
querellent, ni ne fe battent , ni ne fe volent, 

& ne médifent jamais les uns des autres. Ils fe 
moquent des Sciences & des Arts, ils fe raillent 
de la grande fubordination qu’ils remarquent 
parmi nous. Ils nous traitent d’efclaves, ils di- 
fent que nous fommes des miférables dont la vie 
ne tient à rien, que nous nous dégradons de nô¬ 
tre condition, en nous reduifant à la fervitude 
d’un feul homme qui peut tout > & qui n’a d’au¬ 
tre loi que fa volonté ; que nous nous battons & 
nous querellons incelfamment : que les enfans le 
moquent de leurs peres , que nous ne fommes 
jamais d’accord , que nous nous emprilônnons 
les uns & les autres ; & que même nous nous 
décruifons en public. Us s’eftiment au delà de , 
tout ce qu*on peut s’imaginer, & allèguent pour 
toute railon qu’ils (ont aufli grands maîtres les . 
uns que les autres , parce que les hommes étant t 
pétris du même limon , il ne doit point y avoir j 
diftin&ion, ni de fubornation entr’eux. Us pré? , 
tendent que leur contentement d’efprit furpaue 
de.baauçotip nos riçhdlçs ; que toutes nos Scien' 
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Ces ne valent pas celle de fçavoir paflèr la vie dans 
une tranquilité parfaite ; qu’un homme n’eft hom¬ 
me chez nous qu’autanc qu’il eft riche. Mais que 

f aarmi eux , il faut pour être homme avoir le ta- 
ent de bien courir , charter, pêcher , tirer urr 
coup de flèche & de fufil, conduire un Canot , 
fçavoir faire la guerre , connoître les Forêts , 
vivre de peu , conftruire des Cabanes , couper 
des arbres, & fçavoir faire cent lieues dans les 
Bois fans autre guide ni provifion que fon arc 
& fes flèches. Ils dilènt encore que nous fom- 
mes des trompeurs qui leur vendons de trés- 
mauvailes Marchandifes quatre fois plus qu’elles 
ne valent , en échange de leurs Cafiors j Que 
nos, fufils crèvent à tout moment & les eftro- 
pient, après les avoir bien payez. Je voudrais a- 
voir le tems de vous raconter toutes les lôttifc* 
qu’ils dilènt touchant nos manières, il y auroic> 
dequoi m’occuper dix ou douze jours. 

Ils ne mangent que du rôti & du bouilli, ava¬ 
lant quantité de bouillons de viande 8c de poif-> 
fon. Ils ne peuvent fouffrir le goût du fel , ni 
des épiceries : ils font furpris que nous puiflions 
vivre trente ans , à caulè de nos vins ; de nos 
épiceries & de l’ulâge immodéré des femmes. Ils 
dînent ordinairement quarante ou cinquante de 
compagnie , & quelquefois iis font plus de 
:rois cens. Le prélude eft une danfe de deux 
heures, avant le repas , chacun y chantant lès 
exploits & ceux de ces Ancêtres. Celui qui dan- 
e eft feul en cette occafion , & les autres font af- 
îs fur le derrière , qui marquent la cadence’ pag 
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un ton de voix , hé , hé > hé >/?/,& chacun fe 

lève à fon tour pour faire fa danfe. 

Les Guerriers n’entreprennent jamais rien fans 
la délibération du Confeil > qui eft compofé de 
tous les Anciens de la Nation , c’eft‘à-dirc,des 
Vieillards au dcfliis de foixante ans. Avant que 
ce Confeil s’ailémble, le Crieur avertit par les cris 
qu’il fait dans toutes les rues du Village : alors 
ces vieilles gens accourent à certaine Cabane de- 
ftinée expiés pour cela , où ils s’afféent fur le 
derrière en forme de losange > & après qu’on a 
délibéré fur ce qu’il eft à propos de faire pour le 
bien de la Nation > l’Orateur fort de là Cabane 
& les jeunes gens le renferment au centre d’un 
Cercle qu’ils compofcnt, enfuitc ils écoutent a- 
vec beaucoup d’attention les délibérations des 
Vieillards *en criant à la fin de toutes les pério¬ 
des , voilà qui efi beau. • 

• lis ont plutîeurs fortes de danfes, * la prin¬ 
cipale eft celle du Calumet > les autres font la 
danfe du Chef > la danfe de Guerre > la danfe de 
Afqriage > & la danfe du Sacrifice . Elles font 
differentes les unes des autres > tant pour la ca¬ 
dence que pour les fauts : mais il me feroit im- 
polfible d’en faire la defeription , par le peu de 

* Toutes ces danfes peuvent être comparées à U 
Tyrrique de Minerve , car les Sauvages obfervent, en 
danfant d'une gravité finguliére , les Cadences de cer - 
taines Chanfons , que les Milices Grecques d'Achille, 
Appelloient Hyporchematiques . il n'eft pas facile de Jf*~ 
voir fi les Sauvages les ont apprifes des Grecs , ou fs 
les Grecs les ont apprifes des Sauvages, 
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, Taport cjuc ces danfés ont avec les nôtres. Celle 
du Calumet eff la plus belle & la plus grave. 
Il eft vrai qu on ne la danfe qu'en certaines 
occafions , ceft'à-dire , lors que les étrangers 
partent dans leurs pais , ou que leurs ennemis 
envoyent des Ambaffadcurs pour faire des pro¬ 
portions de Paix. Si ccft par terre que les uns 
, ™ *es autres s’approchent du Village , lors qu’ils 
* font prêts d y entrer, ils députent un dés leurs , 
qui s avance en criant , qu il porte le Calumet 
de Paix ; cependant les autres s’arrêtent juleju’à 
ce qu on leur crie de venir. Alors quelques jeu- 
\ | lcs S ens ^ttent du Village , à la porte duquel 
ils forment une ovale, & les étrangers s’appro¬ 
chant jufques-là , ils danlént tous à la fois en 
f°tmant une féconde ovale à l’entour du porteur 
de ce Calumet. Cette danfe dure une demi- 
heure. Enfuitc on vient recevoir en cérémonie 
les Voyageurs pour les conduire au Feftin. Les 
mêmes cérémonies s obfervent envers les étrait* 

[ 8 ers <] ui viennent par eau ; avec cette différen¬ 
ce qu ils envoyent un Canot jufqu’au pied du 
Village > portant le Calumet de Paix à la proue 
en forme de mât, & qu’il en part un du Vil- 
^ lage pour aller au devant. La danfe de Guerre 
fc fait en rond , pendant laquelle les Sauvages 
f f° nc affis fur le derrière. Celui qui danfe lé pro¬ 
mené en danfant à droit & à gauche , il chan¬ 
te en même tons fes Exploits , 6c ceux de fes 
Ayeuls. A la fin de chaque Exploit , il donne 
un coup de mairué fur un poteau planté au cen¬ 
tre du Cercle , prés des certains Joueurs qui 

E 3 







toi Mtmoirtt 

battent la mefure fur un efpece de tirhbale. 
Chacun fe leve à Ton tour pour chanter la chan- 
/on , c’eft ordinairement lorfqu’il vont à la guer* 
ie > ou lorfqu’ils en reviennent* 

La plus grande paffion des Sauvages > eft 
la haine implacable qu ils portent à leurs en¬ 
nemis , ceft-à-dirc à toutes les Nations avec 
lefquelles ils font en guerre ouverte. Ils fe pi¬ 
quent aufll beaucoup de valeur , mais à cela 
prés ils font de la derniere indolence fur tou¬ 
tes chofcs. Lon peut dire qails s abandon¬ 
nent tout* à-fait à leur temperamment 5 & que 
leur Société eft toute machinale. Ils nont ni 
Loix , ni juges, ni Prêtres s ils ont naturelle¬ 
ment du penchant pour la gravite » ce qui les 
rend fort circonfptéts dans leurs paroles & dans 
leurs a étions. Ils gardent un certain^ milieu 
entre la gayeté & la mélancolie. Nôtre vi¬ 
vacité leur paroît infuportable , & il n y a 
que les jeunes gens qui approuvent nos ma¬ 
niérés. 

J'ai vu (ouvent des Sauvages qui revenant 
de fort loin difoient à la famille pour tout 
compliment, j arrive » je vous fouhaite à toM 
beaucoup d'honneur. Enfuite ils fument leur pi¬ 
pe tranquilement fans interroger > & lorfquclle 
eft finie , ils difent , écoute ^ parens je view 
d'un tel endroit j'ai vît telle chofe > &c. Quand 
on les interroge leur réponfe eft concile & 
prefque monofillabique , à moins qnils ne 
foient dans le Confeil , autrement vous les en¬ 
tendez dire, Foilà qtii eft bien > cela ne vaM 
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nen j cela efi admirable > cela efi raifonnable » 
cela efi de valeur. 

QiL on vienne annoncer à un Pere de famil¬ 
le , que les enfans ce font fîgnalez contre les 
ennemis , & qu’ils ont fait plusieurs efclaves , 
il 11e répondra que par un % voilà qui efi bien , 
fans s informer du refte. Quon lui dife que ces 
enfans ont été tuez , il dit d’abord cela ne vaut 
rw \fans demander comment la chofè eft ar¬ 
rivée. Quj.in Je luire leur prêche les veritez de 
la Religion .Chrétienne, les Prophéties, les Mi¬ 
racles, &c. Ils le payeront dun cela efi admi¬ 
rable y 8 c rien plus. Qujun François leur parle 
des Loix du Royaume , de la juftice, des mœurs 
& des^maniérés des Européens, ils répéteront 
cent fois cela efi raifonnable \ qu’on leur parle 
de quelque entreprit qui foit d’importance 
ou difficile à executer , où qui demande que 
1 on y fade quelques reflexions , ils diront que 
cela efi de valeur y (ans s’expliquer plus clai¬ 
rement , Sc ils écouteront jufqu’à la fin avec 
Une grande attention. Cependant il faut re- 
marquer que lors qu’ils font avec des Amis 
fans témoins , & fur tout dans le tête à tête , 
ils raifonnent avec autant de hardieflc que lors 
qu iis font dans le Confcil. Ce qui paroîtra 
extraordinaire c’eft que n’ayant pas d’étude * 
& fuivant les pures lumières de la Nature, ils 
(oient capables malgré leur rufticité , de four¬ 
nir à des conversations qui durent fouvont 
plus de trois heures , lefquclles roulent fur 
coûtes forces de matières , ôc dont ils fc ti- 
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rcnt fi bien , que l’on ne regrette jamais le 
tems qu’on a pailë avec ces Fhilofophes ru- 

ftiques. J 

Lorfqu’on va vifiter un Sauvage on dit 
en entrant dans fa Cabane , je viens voir un 
tel. Alors Peres ,*Meres , Femmes & Enfans 
fortent ou fe tirent à quartier vers l’une de fes 
extrémitez de la Cabane , qui que ce foit ne 
vient interrompre* la converfation ; la coutume 
de celui qui cft vifité , cft d’offrir à boire , à 
manger > ou à fumer , & comme les compli¬ 
ments ne font pas de mife chez ces Peuples, 
l’on agit chez eux avec une entière liberté. S’il 
arrive qu’on vifite la Femme ou les Filles da 
même Sauvage , on dit en entrant je vient 
voir me telle , chacun fe retire de même & 
on demeure feul avec celle qu’on vient voir} 
au refte on ne leur parle jamais d’amourettes 
durant le jour , comme je l’expliquerai ailleurs. 

Rien ne ma tant furpris que de voir H due 
des difputcs qui furviennent au jeu entre les 
enfans : ils fe difent l’un à l’autre de trois où 
quatre pas apres s’être un peu échauffei tu nM 
point â’efprit } tu es méchant , ut as le cœur 
gâté. Cependant leurs Camarades qui les ren¬ 
ferment comme dans un cercle , ecoutent tout 
fans prendre aucun parti jufqu’à ce qu ils pren¬ 
nent le jeu } que fi par hazard ils veulent en 
venir aux mains } ils fe divifent en deux trou¬ 
pes & les ramènent à leurs Cabanes. 

Quoique les Sauvages nayent aucune 
connoiifance de la Géographie , non plus que 
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<3cs autres Sciences , ils font les Cartes du 
Monde les plus cotrc&es des Païs qu'ils con- 
noirtent , aufquels il ne manque que les La¬ 
titudes & les Longitudes des lieux. Ils y mar¬ 
quent le vrai ï^ford , félon l Etoile Polaire 9 les 
Ports, les Havres, les Rivières, les Anfes, & 
les Côtes des Lacs * les Chemins, les Monta¬ 
gnes, les Bois , tes Marais , les Prairies, &c. 
en comptant les diftances par journées, demie 
journées de Guerriers , chaque journée valent 
cinq lieues. Ils font ces Cartes Chorographi- 
que ; particuliers fur des écorces de Bouleau, & 
toutes les fois que les Anciens tiennent des 
Confcils de Guerre &c de Challe, iis ne man¬ 
quent pas de les consulter. 

L Année des Outaouas , des Ont agamis , des 
Hnrons y des Sauteurs , des Ilinois , des On- 
marais , Ôc de quelques autres Sauvages , eft 
compofée de douze mois Lunaires Sinodiques, 
avec cette différence qu'au bouc de trente Lu¬ 
nes ils en laiilent toujours paffer une furnume- 
raire, qu ils appellent la Lune perdue , enfuite ifs 
continuent leur compte à l'ordinaire. Au relie, 
tous cçs mois Lunaires ont des noms qui leur 
conviennent. Us appellent celui que nous nom¬ 
mons Mars > la Lune aux V*ers , parce que ccs 
animaux ont accoutumé de fortir dans ce tems- 
Ià des creux d'arbre , où ils fe renferment du¬ 
rant 1 Hiver. Celui à'Avril > la Lune aux Plan¬ 
tes > Mai) la Lune aux lrondelles , ainfî des 
autres. Je dis donc qu'au bout de trente mois 
Lunaires > le premier qui fuit çjt furnumeraire 
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Sc ils ne le comptent pas ; par exemple , nous 
femmes à prefent dans la Lune de Mars , que 
je fuppofe être le trentième mois Lunatre , Sc 
par conféquent le dernier de cette époque, fur 
ce pied-là celle d’Avril devrdt la fuivre im¬ 
médiatement ; cependant ce fera la Lune per¬ 
due qui paffera la première , parce quelle eft la 
trente-uméme. Enluite celle d Avril entrera, & 
on commencera en même tems le période de 
ces trente mois Lunaires (modiques , qui font 
environ deux ans & demi. Comme ils nont 
point de femaines , ils font obligez de compter 
depuis le premier jufqu’au vingt- fixiéme de ces 
fortes de mois ; ce qui contient juftement cet 
efpacc de tems qui couflf depuis 1 inftant que 
la Lune commence à faire voir le^ fil de fou 
croiftant fur le loir , jufqu a ce qu après avoir 
fini fon période , elle devient prefque imperce¬ 
ptible au matin , ce qu’on appelle mois d illu¬ 
mination. Par exemple, un Sauvage dira , je 
partis le premier du mois des Eturgcons ( qui 
eft celui d’Août ) 6c je revins le vingt- neuviè¬ 
me du mois au bled d Inde , qui eft ctjuy de 
Septembre, enfuite le jour fuivant, qui.etoitle 
dernier , je me repofai. Cependant comme il 
refte encore trois jours & demi de Lune morte , 
pendant lefquels il eft impoffible de la voir, ils 
leur ont donné le nom de jours nuds. 

Ils ont a u(Tl peu l'ufage des heures que des 
femaines , nayant jamais eu l’induftrie de faire 
des Horloges ou des Sabliers pour divifer le jour 
naturel en parties égales j par le moyen de ffl 
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petites mnchincs $ deforte qu'ils font obligez de 
régler le jour artificiel de meme que la nuit 3 
par quart, demi quart, moitié , trois quarts , 
Soleil levant & couchant, Aurore & Vêpres : 
Or comme ils ont une idée merveilleufe de tout 
ce qui eft de la portée de leur efprit, ayant ac¬ 
quis la connoi(lance de certaines choies par une 
longue expérience & par habitude , comme de 
; traverser des forêts de cent lieues en droiture 
ians segarer ; de fuivre les piftes d'un homme 
ou dune bête fur l'herbe & fur les feüilles * ils 
connoilfcnt exactement l'heure du jour & de la 
nuit , quoique le tems étant couvert, le Soleil 
& les autres Aftres ne puiflent paroître. J'attri- 
buè ce talent à une extrême attention > qui ne 
peut etre naturel qu'à des gens auffi peu di- 
ftraits qu'ils le font. 

Ils font plus étonnez de voir réduite en pra* 
tique quelques petits problèmes de Gebmetrie, 
que nous ne le ferions de voir changer l'eau 
en vin. Ils prenoient mon Graphoifcetre pour 
un ^ efprit 9 ne concevant pas qu'on peut con- 
noure fans magic les diftances des lieux, fans 
; les mefurer mécaniquement avec des cordes ou 
des verges. La Longimctrie leur plaît incom- 
; parablement davantage que l'Altimerie , parce 
qu’ils croyent plus neceflairc de connaître la lar¬ 
geur d'une Rivière que la hauteur d\m arbre , 
& c. Je me fouviens qu’étant un jour dans le 
1 Village des OataotiM à Afijfilimakjnac, un cf- 
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clave porta dans la Cabane ou je me trouvai ,’ 
lin c efpcce de muid fait d une groftc pièce 
de bois mol , qu'il avoit artiftement percée , I 
dont il ptétendoit fc fervir pour conferver de 
l’eau a Erable. Tous les Sauvages qui virent ce 
Vaifleau fe prirent à raifonner fur fa capacité, 
tenant un pot à la main & voulant, pour ter¬ 
miner leurs diftérens , faire porter de l’eau pour 
le mefurer. U n’en feint pas davantage pour 
m’obliger de gager contr’cux pour un feftin , 
que je trouverais mieux qu’ils ne le pourraient 
faire , la quantité d’eau que le Vaifleau pou¬ 
voir contenir ; deforte que trouvant enfuiteje- . 
Ion ma fuputation , qu’il en contcnoit 148- pots 
eu environ, j’en fis faire auffi-tôt l’épreuve. Ce 
qui les furprit davantage > fût quil ne s en fa- 
loit qu’un ou deux pets que je n’eufle rencon¬ 
tré jufte , 8 c, je leur foûtihs que ces deux pots 
qui manquoient s’étoient imbibez dans ce bois 
neuf. Mais ce qui eft de plus plaifant , ceft 
qu’ils me prièrent tous de leur^ apprendre la 
Stereometrie , afin de pouvoir s’en fervir dans 
le befoin. J’eus beau leur dire qu’il me feroit 
impoffible de pouvoir la leur faire compien* 
dre , leur alléguant plufieurs raifons qui auraient 
convaincu tout autre que des Sauvages. Ils per- 1 
fifterent fi'fort à me tourmenter , que je fus obb* 
gé de les perkiader que les Je fuites fèuls etoient 
capables d’en venir à bout. 

Les Sauvages préfèrent les petits Miroirs con¬ 
vexes de deux pouces de Diamètre à toute air 
tre forte, parce qu’pu y découvre moins diftiû* 
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ftemcnt que fut* les grands , les boutons & les 
tanes qui croilïcnt au vilàge. Je me (ouviens 
qu étant à AiiJfîlirMakjnac , un Coureur de bois 
y porta un Miroir concave allez grand , lequel 
par conféquent faifoit paroître les vifages diffor¬ 
mes. Tous les Sauvages qui virent cette pièce 
de Catoptrique, la trouvèrent aulîi miraculeu- 
fe que les montres à réveil , les lanternes ma¬ 
giques , & les pagodes à rellort. Ce qui eft de 
plus piaifant, c’clt qu il fe trouva dans la foule 
des Spectateurs une jeune Hurone qui dit en loû- 
riant à ce Courcur.de bois, que il fon Miroir 
avoit allez de vertu pour rendre les objets réel¬ 
lement aulïï gros qu'il les reprelentoit , toutes 
ces camarades lui donneraient en échange plus 
de peaux & de Caftors qu’il n’en faudroit pour 
faire fa fortune. 

Les Sauvages ont la mémoire du monde la 
plus heureufe. Ils le rellouvicnnent de (i loin, 
que lorlque nos Gouverneurs ou leurs Subftituts 
tiennent Confeil avec eux pour des affaires de 
Guerre , de Paix ou de Commerce , & qu’ils 
leurs propofent des choies contraires à ce 
<jubn leur a propole il y a trente ou quaran¬ 
te ans y ils répondent que les François fe dé¬ 
mentent , qu’ils changent de fentiment à toute 
heure , qu’il y a tant d’années qu’ils leur ont dit 
ceci & cela ÿ & pour mieux allûrer leur répon- 
fe , ils font apporter les C(/liers de Porcelaine , 
qu’on leur a donné dans ce tems - là. Car ce 
font des efpeces de Contrats ( comme je l’ay 
expliqué dans ma feptiérae Lettre ) tans Ici- 
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quels il cft impoflible de conclure aucune af¬ 
faire d’importance avec les Sauvages. 

Ils honorent extrêmement la Vieillclle , tel 
fils fe rit des confeils de fon pere, tremble de- 
vant fon ayeul. Ils écoutent les vieilladrs com¬ 
me des Oracles. S’il arrive qu’un Pere dife à 
fon Fils qu’il eft tems qu’ri fe marie , ou quil 
aille à la Guerre, à la Chalfe ou à la Pêche, 
il lui répondra quelquefois > cejl de valeur > j J 
fenferai ; mais Ci I Ayeul lui parle > il diia da- 
bord , voilà qui eft bien , je le ferai. Si par 
hazard quelque Sauvage tué des Perdrix , des 
Oyes , des Canards , ou prend quelque Portion 
délicat , il ne manque pas d en faire prêtent à 

fes plus vieux parens. . 

Les Sauvages font des gens fans iouci, qui 
ne font que boire, manger, dormir, & courir 
la nuit, dans le tems qu ils font à leurs Villa¬ 
ges. Ils nontL point d’heures réglées pour leur 
lepas : Ils mangent quand ils ont faim , & le 
font ordinairement en bonne compagnie à des 
feftins deçà & delà. Les filles & les femmes en 
font de même entr’elles > fans que les hommes 
pu i lient être de leur partie. Les femmes efcla- 
ves ont le foin de cultiver les Bleds d Inde &C 
d*en faire la récolté ; & les hommes efclaves > ( 
ont le foin des Challes & des Péchés de fati* I 
goe , quoique leurs Mauves le donnent allez 
ionvent la peine de les aider. Ils ont trois for- j 
tes de jeux j celui des Pailles eft un jeu de 
nombres , où celui qui fçait compter > divifer> 
fouftraire > ou multiplier le mieux par ces pailles 








de r Amérique. ni 

tft a fleure de gagner , c’eft purement un jeu 
d’efprit. Celui des Noyaux eft un jeu de ha¬ 
sard , ils font noirs d’un côté & blancs de l’au¬ 
tre, on n’y joue qu’avec huit feulement. On les 
met dans un plat , qu’on pofe à terre , apres 
avoir fait fauter ces Noyaux en l’air. Le côté 
noir eft le bon \ le nombre impair gagne , &: 
les huit blancs ou noirs gagnent double ; cc 
qui n’arrivent pas fouvent. Le jeu de la Pela - 
U eft un jeu d’exercice > elle eft grofle com¬ 
me les deux poings, & les raquetees dont ils fc 
fervent font à peu prés faites comme les nôtres, 
à la referve que le manche a trois pieds de 
longueur. Les Sauvages qui y jolient ordinaires 
ment trois ou quatre cens à la fois , plantent 
deux piquets à cinq ou fix cens pas l’un de 
l’autre , enfuite ils fe partagent également en 
deux troupes, ils jettent la Pelote en l’air à moi¬ 
tié chemin des deux piquets. Alors chaque ban- 
d<^ tâche de la poufter jufqu’à fon piquet , les 
uns courent à la balle &c les autres fe tiennent 
à droit & à gauche à l’écart , pour être à por¬ 
tée d’acourir où elle retombera j enfin ce jeu 
eft tellement d’exercice , qu’ils ‘s’écorchent & 
fe meurtriflent les jambes très - fouvent avec 
leurs raquettes, pour tâcher d’enlever cette bal¬ 
le. Au refte , tous ces jeux fe font-pour des fc- 
ftins & pour quelques autres bagatelles j car il 
faut remarquer que comme ils haïffcnt l’argent, 
ils ne le mettent jamais dans leurs parties * auf- 
lî peut-on dire que l’intérêt n’a jamais caufé 
de divifion entr’eux. 
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On ne fçauroit diiconvenir que les S a 
n’a y en c beaucoup d’efprit, & quils n entendent J 
parfaitement bien les interets de leurs Nations. |[ 
Ils font grands Moralises , fur tout lorfqu il sa- i 
git de critiquer les aûions des Européens , ce 2 
qu’ils fe gardent bien de faire en leur prelence , U 
à moins que ce ne foie avec quelques François c 
de leurs intimes Amis. D’ailleurs ils font incre- |j 
dules & obftiuez au dernier point, incapables de 
diftinguer une fuppofition chimérique d’un prin¬ 
cipe alluré , ni une conféqucncc bien tirée du- » 
ne fauffe, comme je vai vous l expliquer dans le 
Chapitre fuivant , qui eft celui de leur croyan- L 
ce , dans lequel vous trouverez, je m’aflûre > des 
chofes qui vous furprendront. 


Croyance des Sauvages > & les objlacles a leur 
conversion. 

T Ous les Sauvages foûtiennent qu’il faut 
qu’il y ait un Dieu, puifqu’on ne voit rien 
parmi les chofes materielles qui lubfifte necef- U 
fairement & par fa propre Nature. Ils prou- k 
vent font Exiftcnce par la compofition de 1 U- 
nivers qui fait remonter à un Etre fuperieur & 
tout-puiilant > d’où il s’enfuit, diient-ils , qtie 
l’homme n’a pas été fait par hazard , & quil 
cil l’ouvrage d’un principe fuperieur en fagef* 
fe & en connoillance , qu’ils appellent le 
Grand Esprit ou le Maître de la vie , & 
qu’ils adorent de la manière du monde la plus 
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ab raitc. Voici comment ils s’expliquent là ns 
définition qui puiflTc contenter. L’Exiftcnce de 
Dieu étant infeparablement unie avec Ton Ef- 
fencc , il contient tout, il parolt en tout , il 
agit en tout, & il donne le mouvement à tou¬ 
tes choies. Enfin tout ce qu’on voit , & tout 
ce qu’on conçoit eft ce Dieu , qui fubfiftant 
ians bornes , lans limites & fans corps , ne 
doit point être reprefenté fous la figure d’un 
yicillaid ) ni de quelque autre que ce puiflè 
ecre , quelque belle vafte ou étendue quelle 
loit. Ce qui fait qu ils ladon.nt en tout ce 
qui paraît au monde. Cela eft fi vrai , que 
dés qu'ils voyent quelque chofe de beau , de 
curieux , ou de furprenant , fur tout le Soleil 
& les autres Allies, ils s’écrient ainfi , O Grand. 
£jprit nous te voyons par tout. C’eft de cette 
manière que dans la reflexion des moindres ba* 
gatelles ils reconnoillent un Elire Créateur , 
Ions ce nom de Grand Ejprit , ou de Maître 
de la vie. 

Joubliois de vous avertir que les Sauva¬ 
ges écoutent tout ce que les Jefuites leur prê¬ 
chent (ans les contredire > ils (e contentent de 
le railler entr eux des Sermons que ces Peres 
leur font à 1 Eglilc 5 & s’il arrive qu'un Sau- 
vage parle a cœur ouvert à quelque»François» 
il huit qu il loit bien perfuadé de là difcrction 
& de fon amitié. Je me fuis trouvé cinquante 
fois avec eux > trés-embara(Ié à répondre à 
leurs objections impertinentes » car ils n’en 
içauroient faire d autres par raport à la Rcli- 
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gion *. Je me fuis toujours tiré d’affaires en lêJ 
invitant à prêter l’oreille aux paroles des Je- ( 
fuites. Venons à leur railonnement^ fur l’im¬ 
mortalité de l’amc. Ils croyent tous l’immorta* 
lité de l’amc ; non pas parce qu’elle eft une 
& fimple, & que la deftruction d’un Eftre dans 
la nature ne fe peut faire (ans la féparation 
de fes parties : Ils ne connoiffcnt point ce rai- 
fonnement. Ils difcnt feulement que fi 1 amc 
étoit mortelle , tous les hommes feraient éga¬ 
lement heureux dans cette vie , puifque Diea 
étant tout parfait & tout fage , n’auroit pu 
créer les uns pour les rendre heureux, & les 
autres malheureux. Us prouvent donc l’immor¬ 
talité de l’amc par les bourrafques de la vie, 
où la plûpart des hommes font expolêz , fur 
tout les plus honnêtes gens , lors qu’ils font 
tuez , eftropiez , captifs , &c. car ils préten¬ 
dent que Dieu veut par une conduite qui ne , 
s’accorde pas avec nos lumières , qu’un certain 
nombre de Créatures louffrent en ce monde 
pour les en dédommager en l’autre , ce qui 
Fait qu’ils ne peuvent fouffrir que les Chrétiens 
difent qu’un tel a été bien malheureux detre 
tué , brûlé , ou fait efclavc , prétendant que ce 
que nous croyons malheur, n’eft malheur que 
dans nos idées , puilque rien ne fe fait que pat 
les Decrets de cét Eftre infiniment parfait, 
dont la conduite n’eft ni bizarre ni capricieu- 
fe , comme ils prétendent fauffement que les 
Chrêciens le publient, & qu’au contraire ceft 
un bonheur qui arrive à ces gens qui font tuez, 
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• brûlez , captifs, &c. C'eft dommage que ces 
pauvres aveuglez ne veulent point k lai (fer in* 
ftruire > leur lentimcnt n'eft pas tout à fait con¬ 
traire à la clarté de l'Evangile : Ils croyent que 
Dieu , pour des raiions impénétrables , fè lert 
de la louffrance de quelques honnêtes gens 
pour manifefter fa jufticc*. Nous ne fçaurions 
les contredire en eda , puifque c'eft un des 
points du Siftéme de nôtre Religion : mais 
lors qu'ils concluent que nous faifons paf- 
fer la Divinité pour un Eftre fantalque 8 c ca¬ 
pricieux , n'ont* ils pas le plus grand tort du 
monde ? La première Caufe doit être aufli 
la plus fâge pour le choix des moyens qui con- 
duifent à une fin ; s'il eft donc vrai , comme 
c'eft un principe incontcftable de nôtre Culte, 
que Dieu permet la fouffrance des innocens, 
c'eft à nous d'adorer (a Sagefte , & non pas 
de nous ingerer de la contredire. L'un de ces 
Sauvages rationnant groflierement > me di- 
. foit que nous nous faifions une idée de Dieu 
comme d'un homme qui n'ayant qu'un petit 
trajet de Mer à palier , prendroit un détour 
de cinq ou fix cent lieues. Cette faillie ne laif- 
fa pas de m'embaraller. Pourquoi , difoit-il. 
Dieu qui peut conduire aifément les hom¬ 
mes à la félicité étemelle , en récompenfant 
le mérité & la vertu , ne prend il pas cet¬ 
te voye abrégée ; pourquoi méne-t'il un Ju- 
fte par le chemin de la douleur au but de là 
béatitude éternelle. C’eft ainfi que ces Sauva¬ 
ges fc contrcdifent eux-mêmes $ ôc c’eft ce qui 
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fait voir que Jefus-Chrift notre Maure 3 fioui 
en feigne lui feul des veritez qui fe foûtiennent, 
& qui ne reçoivent aucune atteinte de contra* | 
diétion. Voici maintenant une manie fingulie- 
re de ces malheureux > qui fe réduit à ne croire 
abfolument que les chofes vifibles & proba? 
blés. C’cft-là le point principal de leur Reli¬ 
gion abftraite. Cependant quand on leur de¬ 
mande comment ils peuvent prouver qu’ils ont 
plus de raifon d’adorer Dieu dans le Soleil, 
que dans un arbre ou une Montagne ? ils ré¬ 
pondent qu’ils choifirtent la plus belle chofe 
qui foit dans la Nature , pour admirer ce Dieu 
publiquement. 

Les Jcfuites employant toutes fortes de mo¬ 
yens pour leur faire concevoir la conféquenc: 
du Saiut. Ils leur expliquent inceifamment l’E¬ 
criture Sainte , & la maniéré dont la Loi de 
Jefus-Chrift s’eft établie dans le monde ; le 
changement qu’elle y a apporté > les Prophé¬ 
ties y les Révélations & les Miracles ÿ ces mi- 
férables font fort éloignez de répondre préede- 
ment aux caraéleres de vérité , de fincerité,& 
de* Divinité qui fe remarquent dans l'Ecriture j 
ils font incrédules au dernier point j & tout ce 
que ces bons Peres en peuvent tirer, fe réduit 
à quelques acquiefccmens Sauvages , contraires 
à ce qu’ils penfent ; par exemple j Quand ils 
leur prêchent l’Incarnation de Jefus-Chrift * ils 
répondent que cela efi admirable ; lors quils 
leur demandent s’ils veulent fe faire Chrétiens, 
ils répondent que c efi de valeur y c’eft*à*dire, 
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quils pcnleront à *cela. Et fi nous autres Eu¬ 
ropéens , les exhortons d’accourir en foule à 
lEgîife pour y entendre la Parole de Dieu, ils 
dilent que cela eft ratfonnable, c’eft-à-dire, qu’il 
y j viendront j mais au bouc du compte , ce 
n'cft que pour attraper quelque pipe de Tabac 
qu jIs s appprochenc de ce lieu Saint j ou pour 
fe mocqucr de ces Peres , comité je vous l’ai 
déjà dit > car ils ont la mémoire fi heureufe 
que j’en cannois plus de dix , qui fçavent l'E¬ 
criture Sainte par coeur. Mais voyons ce qu’jls 
difent de la raiton , eux qui patient pour des 
bétes chez nous. 

Ils foutiyinent que l’homme ne doit jamais 
fe dépouiller des privilèges de la raifon , puif- 
que c’eft la plus noble faculté dont Dieu lait 
enrichi , & que puifque la Religion des Chré¬ 
tiens n’cft pas foumile au jugement de cette 
raifon, il faut abfolumcnt que Dieu fe Toit mo¬ 
qué deux en leur enjoignant de la confulter 
pour diteerner ce qui eft bon d’avec ce qui ne 
ltft pas. De là ils foûtiennent quon ne lui 
doit impofer aucune Loi, ni la mettre dans la 
néceffité d’approuver ce qu’elle ne comprend 
pas ; & qu’enfin ce que nous appelions article 
de foi eft un breuvage que la raifon ne doit pas 
avaler , de peur de s'enyvrer & s’écarter enfTii- 
te de ton chemin, d’autant que par cette pré¬ 
tendue foi on peut établir le mentonge auflï- 
bicn que la vérité , fi l’on entend par là une 
facilité à croire fans rien approfondir. Ils pré- 
tendent en fe fervant dç nQtre langage Chré- 
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tien » qu’ils peuvent avoir le même droit de 
foûcenir , en excluant la raifon , que leurs 
opinions font des mifteres incomprehenfiblcs, 
& que ce n e(t point à nous à fonder les le* 
crets de Dieu , qui font trop au deilus de nô¬ 
tre foible portée. 

On a beau leur remontrer que la raifon na 1 
que des lucur$ & une lumière trompeufe , qui 
mène au précipice ceux qui marchent a la fa¬ 
veur de cette faulTe clarté , & qui s abandon¬ 
nent à la conduite de cette infidelie , laquelle 
étant efclave de la foi doit lui obéir aveugle¬ 
ment & fans répliqué , comme un hormis ca¬ 
ptif à fon Maître. On a beau , dis-je , leur 
reprefenter que l'Ecriture Sainte ne peut rien 
contenir qui répugne directement à la droite 
raifon : Us fe mocquent de toutes ces démon¬ 
strations , parce qu'ils fuppofent une fi grande 
contradiction entre l'Ecriture & la raifon, qu il 
leur fcmble impoflible ( n'étant pas convaincu 
de l'infaillibilité de l'une par les lumières de 
l'autre ) qu'on ne prenne des opinions trés- 
douteufes pour des veritez certaines & eviden* 
tes. Ce mot de foi les étourdit > ils s'en moç- 
quent, ils difent que les écrits des Siècles paf- 
fez font faux, fuppofez , changez ou altérez, 
pmfque les Hifloires de nos jours ont le meme 
fort. Qujl faut être fou pour croire qu un Eftre 
tout-puillant foie demeuié dans 1 inaCtion pen* 
dant toute une éternité, & qu il ne fc foit avife 
de produire des Créatures, que depuis cinq ou 
fix mille ans qu'il ait créé Adam pour le faire 
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tenter par un méchant Efprit à manger d’une 
Pomme , qui a cauié tous les malheurs de fa 
Pofterité, par la tranfmilfion prétendue de fon 
pcché. Us tournent en ridicule le Dialogue en¬ 
tre Eve & le Serpent , prétendant que c’clt fai¬ 
re une injuic à Dieu de fuppofer qu’il ait fait 
le Miraçle de donner l’ulàgc de la parole à cet 
animal , dans le delTein de perdre tout le gen- r 
re Humain. Qifenfuice pour l’expiation de ce v 
péché Dieu , pour fatisfaire Dieu , ait fait mou¬ 
rir Dieu ; Que fon Incarnation , la honte de 
fon fupplice , la crainte de la mort, & l’igno¬ 
rance de fes Difciples, pour porter la paix au 
monde, font des choies inouïes. D’autant plus 
que le péché de ce premier Pere a plus fait de 
mal, que la mort de ce Dieu n’a fait de bien, 
puifque fa pomme a perdu tous les hommes, 
que le Sang de Jfcsu$ Christ n’en a pas 
fauvé la moitié. Que fur l’humanité de ce Dieu 
les Chrétiens ont bâti une Religion fans prin-J 
çipes , & fujette au changement des choies hu¬ 
maines } qu’enfin cette Religion étant divifée 
& fubdiviféc en tant de Seétes , comme cel¬ 
les des François , des Anglois & des autres peu- 
p'es , il faut que ce foit un ouvrage humain , 
puifque fi elle avoit Dieu pour auteur, fa pré¬ 
voyance auroit prévenu cette diverfité de fen- 
timens par des décifions làns amb'guité , c’clt 
à dire, que fi cette Loi Evangélique étoit dé- 
ccnduë du Ciel , l’on n’y trouveroit point les 
oblcuritez , qui font le iujet de la diilenfion , 

& que Djcu prévoyant les choies futures au- 
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roic parlé en termes fi clairs & fi précis, qu il 
n’aurâit point lailîé de matière à. la chicane : I 
Mais fuppofé , difcnt-ils , que cette Loi toit 
un ouvrage Divin , à laquefle de ces Sede* 
Chrétiennes nous déterminera -ton, puilque ; 
après avoir bien choifi entr elles on court en¬ 
core rifque de Ton falut par le fuffrage d un 
nombre infini de Chrétiens. Le grand article, 
& qu’ils ont le plus de peine à concevoir ccd 
celuy de l’Incarnation d’un Dieu , ils fe ré¬ 
crient fur ce que le Verbe Divin a ete renfer¬ 
mé neuf mois dans les entrailles d une femmej 
enfuite ils tournent en extravagance que ce 
meme Dieu foit venu- prendre un corps de ter¬ 
re en ce monde pour le porter dans fon Ciel : j 
Ils vont encore plus loin , quand ils raillent de 
l’inégalité de la volonté de Jesus-Christ : ils 
difent qu’étant venu pour mourir, il paroît en- 
fuite qu’il ne le veuille pas, & qu il craigne la 
mort : que fi Dieu & l’homme n’a voient été 
en lui qu’une même Perfonne , il nauroit pas 
eu befoin de prier, ni de rien demander > que 
quand même la Nature Divine n’auroit pas été J 
la Dominante , il n’auroic pas dû craindre la j 
mort , puifque la perte de la vie temporelle 
n’cft rien lors qu’on eft alluré de revivre éter¬ 
nellement , & qu’ainfi Jesus-Christ auroit dû 
courir à la mort avec plus de pl.aifir queux* 

( lors qu’ils s’empoilonnent pour aller tenir 
compagnie à leurs Parcns dans le Pais des a- 
mes ) puifqu’il étoit afljjré du lieu où il alloit. 
Ils traitent fàint Paul de vifionnaire, foûtenant 
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quil fe contredit fans celle & qu'il raifonne 
pitoyablement 5 & de plus , ils fe mocquent 
de la crédulité des premiers Chrétiens , qu’ils 
regardent comme des gens (impies & fupcrfti- 
tieux y d’où ils prennent occafion de dire que 
cet Apôtre auroit eu bien de la peine à perfua- 
der les Peuples de Canada qu'il avoit été ravi 
jufqu’au troifiéme Ciel. Voici un partage de 
l'Ecriture qui les choque malti vocati , panel 
vero elccli > c'eft: ainfi qu'ils s'expliquent : Dieu 
a dit qu’il y en avoit beaucoup d’appellcz, mais 
peu d’élûs y fi Dieu l’a dit, il faut que cela foie » 
car rien ne peut {empêcher. Or (i de trois hom¬ 
mes il n'y en a qu'un de fauvé , que les deux 
autres foient damnez , la condition d'un cerf eft 
préférable à celle de l’homme , quand même le 
parti (eroit égal , c'eftà-dire qu'il n'y en auroit 
qu'un de damné. C'clt l'objection que le Rat, 
ce fin & politique Chef des Sauvages, dont je 
vous ai tant parlé , me fit un jour étant à U 
charte avec lui. Je lui répondis qu'il falloir tâ¬ 
cher d'être ce bien-heureux élu en fuivant la 
Loi & les Préceptes de Jefus-Chrift ; mais ne 
fe payant pas de cette rai (on , eu égard au 
grand rifque de deux perdus pour un de (au- 
vé , par un Decret immuable , je le renvoyai 
aux Jefuîtes , n’ofant pas l'allurer qu’il ne te- 
noit qu'à lui d'être élu , car il m'auroit fait 
moins de quartier qu’à faint Paul. Sur tout à 
l'égard de la Religion ( où ils demandent de la 
probabilité ) celui dont je viens de parler n'é- 
toic pas fi dépourvu de bon fen$ quil ne pûlj 
Tome II. F 
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être capable de bien penfer , & de faire de bon* 
nés réflexions far la Religion , mais il écoit fi 
prévenu que la foi des Chrétiens eft contraire 
à la raifon , que je n'ai pû le convaincre apres 
avoir tâché plufieurs fois de le détacher defes 
préjugez. Quand je lui mettois devant les yeux, 
les Révélations de Moife & des autres Pro• 
f hèies > ce confentement prefque univerfel de 
toutes les Nations à reconnoître Jefm-Chrift , 
le martyre des Diiciples & des premiers Fidé* 
les , la fucccffion perpétuelle de nos facrez 0- 
racles , la ruine entière de la République des 
"Juifs , la deftrucfron de Jerufalem prédite par 
Nôtre Sauveur -, il me demandoit lî mon Perç 
ou mon Ayeul a voient vu tous ces événe* 
mens , & fl j'étois alfez credule pour m’ima- 
•giner que nos Ecritures fullent véritables, vo¬ 
yant que les Relations de leurs .Pais $ écrites 
depuis quatre jours , étoient pleines de Fables 5 
Que la foi dont les Jefuîtes leur rompoient la 
tête n'étoit autre chofe , que tirerigan ( ceft- 
à-dire perfuafion ) qu'être perfuadé , c'cft voir 
de fes propres yeux une chofe , ou la recon- 
noîcre par des preuves claires & folides ; Que 
ces Pcres & moi bien loin de leur faire voir 3 
ou leur prouver la vérité de nos Mifteres,nous 
ne faifions que leur répandre des ténèbres & 
des obfcuritez dans l'efprit, Voilà jufquoù va 
rentêtement de ces Peuples. De là , Monfieur, 
vous pouvez juger , de leur opiniâtreté. Je me 
flâte que ce décail vous aura diverti fans vous 
fçandalier* Je vous crois trop ferme & trop 
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inébranlable dans nôtre faune Foi pour que 
touces ces impiétez vous fallait aucune dan- 
gcreufe impre filon. Je m'affilie que vous vous 
joindrez à moi pour plaindre le déplorable état 
de ces ignorans. Admirons enfemble les pro¬ 
fondeurs de la Divine Providence , qui permet 
que ces Nations ayant tant d’éloignement pour 
nos divines Veritcz > &c profitons de 1 avanta¬ 
ge dont nous joiiilïons par deflus elles (ans 1 a- 
voir mérité. Ecoutons maintenant , ce que ces 
mêmes Sauvages nous reprochciont dés qu’ils 
fc feront retranchez dans la Morale : Ils diront 
d’abord que les Chrétiens fc moquent des Pré¬ 
ceptes de ce Fils de Dieu , qu’ils prennent fes 
défenfes pour un jeu , & qu ils croyent qu il 
n’a pas parlé férieuiement , puilquils y contre¬ 
viennent fans ce (Te , qu’ils rendent l’adoration 
qui lui eft due à 1 argent > aux Caftors & à 1 in¬ 
térêt y murmurant cotitrc Ion Ciel &c contre lui 
dés que leurs affaires vont mal > qu ils travail¬ 
lent les jours confacrez à la pieté , comme le 
relie du tems , joüant, s’enyvrant, & fe bat¬ 
tant & fe difant des injures ; Qu’au lieu de fou¬ 
lage; leurs Peres , ils les^laiiïent mourir de faim 
& de mifere ; qu’ils fe'moquent de leurs con¬ 
fiais ; qu’ils vont même jufqu’à leur fouhaicer 
la mort qu’ils attendent avec impatience > qu a 
la réfervc des ‘Jefultes tous les autres courent 
les nuits de Cabane en Cabane pour débau¬ 
cher les Sauvagefes -, qu’ils tuent tous les jours 
pour des larcins > pour des injures y ou pour 
des femmes j qu’ils fe pillent & fc volent » lans 
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aucun égard au fang & à l’amitié , toutes les 
fois qu’ils trouvent l’occafion de le faire im* 
punément 5 qu’ils fe déchirent & fe diffam- 
ment les uns les autres, par des médifances a- 
troces , mentant fans (crupule dés qu'il s’a¬ 
git de leur interet ; Que ne fe contentant pas 
du commerce des filles libres , ils débauchent 
les femmes mariées , & que ces femmes adul¬ 
térés font en l’abfcence de leurs maris, des en- 
fans dont le pere eft inconnu } Qifenfin les 
Chrétiens après avoir eu alfez de docilité pour 
croire l’humanité de ce Dieu , quoique ce foit 
la chofe du monde la plus contraire à la rai- 
fon > Icmblcnt douter de fes Commandemcns 
& de fes Préceptes , lelquels quoique trés- 
faints & fort raifônnables , ils tranlgrellcnt 
continuellement. Je n’aurois jamais fini fi j’en- 
treprenois de faire le détail de leurs raifonne- 
mens fauvages ; ainfi je crois qu’il vaut mieux 
palier droit aux adorations qu’ils font ordinai¬ 
rement au Kitchi Aîantton > c’eft-à-dire , 
Grand Efprit ou Dieu , que de vous fatiguer 
de cette Philolophic, qui n’eft que trop vraye 
dans le fond , & qui doit faire gémir toutes 
les bonnes âmes pcrfuâdées de la Vérité du 
Chriftianifme. 
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Adorations des Sauvages. 

A Vant que d'entrer en matière il cft bon 
de remarquer ,.que les Sauvages appellent * 
Génie on Efprit , tout ce qui furpade la capa¬ 
cité de leur entendement , & dont ils ne peu¬ 
vent comprendre la caufe. Ils en croyent de bons 
& de mauvais. Les premiers font YE[prit des 
Songes y le Michibichi > dont j'ai parlé à la ca¬ 
ble des Animaux un Qiadram Solaire > un 
Réveil y & cent autres chofes qui leur paroif- 
fent inconcevables ; Les derniers font le ton¬ 
nerre , la grêle qui tombe fur leurs bleds , un 
grand orage en un mpt , tout ce qui leur cft 
préjudiciable & donc ils ignorent la caufe j dés 
qu'un fufil eftropic un homme en crevant , ou 
parce qu’il étoit de méchant fer , ou pour l’a¬ 
voir trop chargé , ils difent que le méchant Éf- 
frit s’étoit renfermé dedans 5 fi par hazard une 
branche d’arbre éborgné un Charteur , c’eft le 
méchant Efprit qui l’a fait j fi quelque coup de 
vent les furprend lors qu’ils font en Canot ail 
milieu de quelque traverfe dans les Lacs , c’eft 
le méchant Efprit qui agite l’air > fi par un re- 
t fte de maladie violente quelqu’un perd l’ufàge 
de la raifon , c’eft le méchant Efpnt qui le 
(tourmente. Vo ; là ce qu’ils appellent Matchï 
! Maniton 3 au nombre defquels ils mettent 


* Cents fe rapporte an mot d'intelligence. 
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suffi l’or & l'argent. Il cft à remarquer nean- ' 
moins qu'ils parlent de ccs Efprits en plaifantatit, ‘ 
& à peu prés, comme nos efprits forts fe raillent ! J’ 
des Sorciers & des Magiciens. Je ne fçaurois 
m’empêcher de dire encore une fois quil en cft 
des relations de Canada > comme des Cartes 
Géographiques de ce Païs-là > c’cft-à-dire , que 
de bonne foi je n’en ai vu qu’une feule de fidè¬ 
le entre les mains d’un Gentilhomme de Que* 
bec i dont l’impreffion fut enfuite défendue à 1 
Paris , fans que j’en fçache la raifon. Je dis 
ceci à propos du Diabe , dont on prétend que 
les Sauvages ont la connoiflance 1 ; j’ai lu ccnt ’ 
folies fur ce fujet , écrites par des gens d’Egli- 
fes , qui foutiennent que ces Peuples ont des 
conférences avec lui, qu’ils le confultcnt & qu'ils 
lui rendent quelque forte d’hommage. Toutes 
ces fuppolitions font ridicules ; car le Diable ne 
s'eft jamais manifefté à ces Aroéiiquains. Je me 
fuis informé d’une infinité de Sauvages , s’il é- r 
toit vrai qu’on l’eut jamais vu fous quelque fi¬ 
gure d’homme ou d’animal > & j’ai confhlté fur ■ 
cela tant d’habiles Jongleurs 3 qui font des ef* 
pcces de Charlatans 5 qui divertiftent beaucoup, 

( comme je l’expliquerai dans la fuite ) qu’il cft 
à prélumer avec raifon , que fi le Diable leur 
étoit apparu , ils n’auroient pas manqué de me 
le dire : Ainfi après avoir fait tout ce que j’ai 
pu pour en êcre parfaitement éclairci ; j’ai ju¬ 
gé que ccs Ecclcfioftiques n’entendoient pas ce I 
grand mot de Aiaichi Ai ami ou ( qui veut dire j 
méchant £jpnt > étant coijupofé de Adatchi > > 
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<jui fignifie méchant > & de Manitou , qui veut 
dire Efpnt > ) à moins que par le mot de Dia¬ 
ble , on n’entende les choies qui leur font nui- 
fiblcs 3 ce qui félon le tour de nôtre langue peut 
fe raporter aux termes de fatalité y de mauvais 
deftin > & d'infortune y &c* & non pas ce mé¬ 
chant EU prît qu’on reprefente en Europe lotis la 
figure d’un homme à longue queue > à grandes 
cornes & avec des griffes- 

Les Sauvages ne font jamais de facrificcs de 
Créatures vivante nu Kitchi Manitou > c’eft or¬ 
dinairement des Marchand!les qu’ils trafiquent 
avec les François pour des Caftors. Pluheurs 
pcifonnes dignes de foi m’ont raconté qu’il en 
ent hru'é en un feu] jour pour la valeur de cin¬ 
quante mille écus à A 4 /JftlimaAnac. Je n’ai ja¬ 
mais vu de ceremonie à fi haut prix : quoi qu’il 
en foit , voici le détail de ce lacrifice. Il faut 
que le jour foit clair & ferain * l’Horifon net 
& le temps calme , alors chaque Sauvage porte 
fou Oblation fur le Bûcher : enfuite le Soleil 
étant à fon plus haut degré > les enfans le ran¬ 
gent autour du Bûcher avec des écorces allumées 
pour y mettre le feu , & les guerriers danlvnc 
&: chantent à l’entour jufquà ce que tout foit 
brûlé & confirmé , pendant que les vieillards 
font leurs Harangues au Kitchi Manitou en prç- 
fentant de tems en tems des pipes de tabac allu¬ 
mées au Soleil* Ces Chaulons , ces Danlès & 
ces Harangues durent julqu’à ce que le Soleil 
foit couché , quoiqu’ils prennent pourtant quel¬ 
que intcrvale de relâche pour s’alleoir & fumer 

F 4 
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à leur aife. Il ne me refte plus qu’à raporter ici 1 
{ devant que de finir ce Chapitre ) les propres 
paroles de ces vieux Harangueurs , avec les : 
>3 Chanfons des Guerriers. Grand Efprit Maître ' 
de nos vies, Giand Efprit Maître des cho- 
33 fes vifiblcs & invifiblcs , Grand Efprit Maî- 
33 tre des autres efpi its, bons & mauvais, conv 
33 mande aux bons d’être favorables à tes enfans 
33 les OataouM ou , &c. Commande aux mé- 
33 chans de s’éloigner d’eux. Ô Grand Efprit 
33 conferve la force & le courage de nos Guer¬ 
riers pour refifter à la fureur de nos ennemis. 

33 Conferve les Vieillards en qui les corps ne 
33 font pas encore tout à fait ufez pour donner 
33 des Confeils à la jeunefTe. Conferve nos en- 
33 fans, augmente - en le nombre, délivre*les des 
33 mauvais Efprits , & de la main des méchans 
33 hommes , afin qu’en nôtre vieillclTe ils nous 
33 faflfent vivre & nous rejoüiiïcnt. Confervent 
33 nos moiilbns , & les Animaux , fi tu veux 
33 que nous ne mourions pas de faim. Garde 
33 nos Villages , &c les Chafleurs en leurs Chaf- 
33 fes. Dchvre-nous de funefte furprife pendant 
33 que tu cefies de nous donner la lumière du 
33 Soleil qui nous prêche ta grandeur & ton 
33 pouvoir : avertis* nous par rÉfprit des fonges 
35 de ce qu’il te plaît que nous fafîïons > ou 
33 que nous ne faffions pas. Quand il te plaira 
33 que nos vies finirent, envoyé nous ( dans le 
33 grand Païs des âmes ) où fe trouvent celle 
33 de nos Pcrcs , de nos Mères , de nos Fcm- 
w mes > de nos enfans , & de nos autres Pa- 
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rents. O Grand EfpritGrand Efprit, écou- « 
te la voix de la Nation , écoute tous tes en- ce 
fans , & fouviens - toy toujours d eux. ce 
Voici les mêmes termes dont les Guerriers 
fe fervent en leurs Chanfons , qui durent 
jofqu’au coucher du Soleil. Courage , le Grand cc 
Efprit nous donne un fi beau Soleil , mescc 
freres prenons courage. Que fes ouvrages font cc 
grands > ou que le jour a paru beau. Il eft a 
bon , ce Grand Efprit, c’cft lui qui fait tout cc 
agir. Il cft le Maître de tout. Il fc plaît à cc 
nous entendre ; mes freres prenons courage* cc 
nous vaincrons nos ennemis, nos champs por- cc 
teront des bleds,nous ferons de grandes chaf- cc 
les, nous nous porterons tous bien > les vieil- cc 
lards fe réjouiront , leurs enfans augmente- cc 
ront , la Nation profperera > mais le Grand cc 
Efprit nous aime , fon Soleil s’eft retiré, il a cc 
vu les Otitaoiuts , ou , &c. C’en cft fait 5 oüy cc 
c’en eft fait , le Grand Efprit cft content , cc 
mes freres prenons courage. ce 

Il faut remarquer que les femmes luy font 
aufli des Harangues ordinairement quand le So¬ 
leil fe leve , en prelèntant leurs enfans à cét 
Aftre. Les Guerriers fortent auffi du Village 
lorfqtfil eft prêt à fe coucher pour dan 1er la 
Danfe du Grand Efprit- Cependant il n’y a ni 
jour ni tems fixe pour les Sacrifices , non plus 
que pour les Daufès particulières des uns & 
des autres. 
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^Amours & Mariages des Sauvages. 

I L y auroit mille choies curieufcs à dire au fu A 
jet des amourettes & du mariage de ces Peu 
pies 3 mais comme cela m’emporteroit trop d 



tems 8 c que vous pourriez peut-être vous rebu-T; 
ter d’un détail trop particularifé » je me con-*| 
tenterai d’en raporter l’eflèntieL 


On peut dire que les hommes font aiîffi in* , 
difterens que les filles font paflionnées. Ceux -4 
là n’aiment que la Guerre 8 c la Chafle , c’cft 4 
où ils bornent toute leur Ambition. Cependant ' 
lorfqu’ils font chez eux fans occupation , ils ^ 
courent Cahméte > c’eft le terme dont ils fc fer¬ 
vent pour dire courir de nuit. Les jeunes gens 
ne fe marient qu’à Page de trente ans , parce 
qu’ils prétendent que le commerce des femmes 
les énervent de telle forte 5 qu’ils nont plus la 
même force pour dTùyer de grolïes fatigues 
ou les jarêts a(fez forts pour faire de longues Jjj 
courfes , 8 c pour courir après leurs ennemis3®) 
qu enfin ceux qui parmi eux ont voulu fe du- 1 
rier ou courir l'aluméte un peu trop frcquem-1 
ment , fe font fouvent lailïcz prendre par Icslp 
Iroquois , pour avoir fenti de la foiblclTc dans JL 
leurs jambes 8 c leur vigueur ralentie- Ce n’cft® 
pourtant pas à dire qu’ils gardent le Célibat jufMJ 
qu’à cét âge-là 3 car ils prétendent que comment 
une trop grande continence leur caufe des va- L 
peurs * des maux de teins , 8 c des retentions C 
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(Turine , il eft abfolument necc(Taire pour l’eti- 
tretien de la Tancé de courir l’alumete une fois 
toutes les (cmaines. 

Si les Sauvages écoient capables de s’artujet- 
tir à l’empire de Tamour , il faudroit qu’ils euf- 
fent une force d’efprit extraordinaire pour dif- 
(îirmler la jufte jaloulîe qu’ils pourroient avoir 
de leurs Maîtrelles : & pour s’empêcher en mê¬ 
me temps d’infulter à leurs rivaux. Je connois 
mieux le genie des Sauvages qu’une infinité de 
François qui ont parte toute leur vie avec eux> 
car j’ai étudié leurs mœurs avec tant d’exa&i- 
tude , que toutes leurs manières me font au (Il 
parfaitement connues que fi j’avois parte tou¬ 
te ma vie avec eux. C’eft ce qui me fait dire 
qu’ils n’ont jamais eu cette forte de fureur a- 
veugle que nous apellons amour. Ils fe conten¬ 
tent d’une amitié tendre, & qui n’cft point fu- 
jette à tous les exccz que cette paflion caufe à 
ceux qui en font portedez ; en un mot ils aiment 
fi tranquillement qu’on pourroit appellcr leur 
amour une fimple bien-veiljancc : Us font dif- 
crets au delà de tout ce qu’on peut s’imaginer, 
leur amitié , quoique forte , cft ians emporte¬ 
ment, veillant toujours à fe conferver la liberté 
du cœur , laquelle ils regardent comme le tre- 
for le plus précieux qu’il y ait au monde. D’où 
je conclus qu’ils ne font pas tout à fait fi Sau¬ 
vages que nous. 

Les Sauvages ne fe querellent, ne s injurient, 
ni ne médiient jamais de leur prochain , ils 
font auffi grands Maîtres le$ uns que les au- 

F 6 
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très , car tout eft égal entre eux , jamais fille ni 
femme n a caufé de dcfordre parmi ces gens- 
là , les femmes font fages 6 c leurs maris démê¬ 
lés filles font folles & les garçons font af- 




me 


fez fouvent des folies avec elles. Il leur eft per¬ 
mis de faire ce quelles veulent>les Pcies, me- 
freres, feeurs , &c. n’ont rien à redire fur 


res 


leur conduite : ils difent qu’elles font Manrefles 
de leurs corps , qu’elles font libres de faire ce 
qu’elles veulent par le droit de liberté ; les fem¬ 
mes au contraire ayant celle de quitter les ma¬ 
ris quand il leur plaît > aimeroient mieux être 
mortes que d’avoir commis un adultéré- Les ma¬ 
ris de même ayant ce privilège, croiraient paf- 
fer pour des infâmes s’ils étoient infidèles à leurs 
époufes. 

On ne parle jamais de galanteries aux Sauva- 
gdfes durant le jour, car elles ne veulent pas 
l’écouter : Elles difent que le tems de la nuit eft 
le plus propre : tellement que fi par hafard un 
garçon ailoit dire de jour à une fille, je taim 
fin* que la clarté du Soleil ( c’eft la phrafe 
fauvage ) écoute que je te parle > &c. elle lui 
diroit quelque fottife en fe retirant. C’eft une 
régie generale que quand on veut s’attirer le- 
flime des filles, il faut leur parler durant le jour 
de toute autre matière. On a tant de tête à tête 
qu’en veut avec elles : on peut parler de mille 
avantures qui furviennent à tout moment y à 
quoi elles lépondent joliment : leur gayeté & 
leur humeur en jouée font inconcevables, riant 
aifez aifément éc de l’air du nuwlc le plus en- 
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gageant. C’efi: dans ces Conventions que les 
T J Sauvages s'aperçoivent par leurs regards de ce 
^ quelles ont dans famé , & quoique les fujets 
^dont on traite foicnt indifférais, on ne laide pas 
étdagïter une autre matière par le langage des 
ti> yeux. Dés qu'un jeune homme , après avoir 
i rendu deux ou trois vidées à fa Maîtrefle , foup- 
I® çonne qu’elle la regardé de bon œil, voici com- 
îi: ment il s’y prend pour en être tout à fait per¬ 
la! fuadé. Il faut remarquer que les Sauvages n’a- 
b; yant ni tien , ni mien > ni fuperiorité , ni fu¬ 
ira: bordination , & vivant dans une eipcce d’éga- 
• b: üté conforme aux fentimens de la Nature, les 
xts: voleurs , les ennemis particuliers ne font pas à 
Ifiii craindre parmi eux , cela fait que leurs Cabanes 
font toujours ouvertes de nuit & de jour : de 
jiis plus il faut jçavoir que deux heures après le 
tut coucher du Soleil les Vieillards , ou les efcla- 
laig ves , qui ne couchent jamais dans la Cabane 
Uk de leurs Maîtres , ont foin de couvrir les feux 
( ici avant que de fe retirer > alors le jeune Sauva¬ 
is ge entre bien couvert dans la Cabane de fa 
:c ,J belle, bien envelopè, allume au feu une efpe- 
[’jt ce d’allumétc, puis ouvrant la porte de fon ca- 
fljj binet il s’approche aufli-tôt de fon lit, & fi cl- 
^ le fouftle ou éteint fon alluméte , il fe couche 
auprès d’elle ; mais fi elle s’enfonce dans la cou- 
tî j ; vcrturc il fe retire , car c’eft une marque qu’cl- 
. le ne veut pas le recevoir. Au refte elles boi- 
’ vent le jus de certaines racines qui les empê¬ 
chent de concevoir , ou qui fait périr leur 
fruit ; cap s’il arpvoit qu’une hile eût fait un en* 
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fant , elle ne trouveroit jamais" à fe mariçr* 
ce qui cft de plus fingulier c’eft qu’elles per¬ 
mettent à quelques-uns de s’afleoir fut* le pied 
de leur lit , fimplemenc pour caufer , & quu- 
ne heure après un autre furvenant qui Toit de 
leur goût , elles n’héficent point à. lui accor¬ 
der les dernières faveurs. La raifon de ceci eft 
( félon le rapport de quelques Sauvages plus 
rafinez ) qu’elles ne veulent point dépendre de 
leurs Amants , ôtant aux uns & aux autres tou¬ 
te mati:re de foupçon , afin d’en agir comme 
il leur plaît. 

Les SauvagefTes aiment plus les François que 
les gens de leur propre Nation , parce que ccs 
premiers fc fondent moins de confcrver leur 
vigueur , & que d’ailleurs ils font affidus au¬ 
près d’une Maîtrefle. Cependant les Jefuites 
n’épargnent rien pour traverfer ce commerce, 
& pour y réiiffir ils ont de bons Vieillards dans 
tontes les Cabanes , qui comme de fidèles ef- 
pions leur rapportent ce qu’ils voyait , ou ce 
qu’ils entendent. Ceux qui ont le malheur d’ê- 
tre découverts , font nommez publiquement 
en Chaire , dénoncez à l’Evêque & au Gou¬ 
verneur General, Excommuniez & traitez com¬ 
me des infraéleurs de la Loi. Mais malgré tou¬ 
te l’adreffe & toute l’oppofition de ces bons Pè¬ 
res , il eft confiant qu’il fe pafle dans les Vil¬ 
lages quantité d’intrigues dont ils n’ont aucune 
connoiirancc. Au refte les Jefuites ne s’avilcnt 
jamais de trouver à redire au commerce des 


a 


d 


jeunes Sauvages aveg les filles $ car dés qu’ils 
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’ s’ingèrent de les cenfnrcr & de les traiter avec 
la même liberté qu’ils traitent les François > on 
: leur répond nettement qu’ils fe fâchent de ce 
qu’on veut coucher avec leur Maîtrclfe : c’cft 
ih la réponfe qu’un Haron fît un jour en pleine 
Eghfc à un Jefuite , qui s’adreliant à lui prê¬ 
ts; choit avec une liberté Apofloüque contre les 
;:u courfês noéturnes des Sauvages, 
ij Ces Peuples ne peuvent pas concevoir que 
les Européens qui s’attribuent beaucoup d’ef- 
c:i prit & de capacité , foient allez aveugles où 
ignorans pour ne pas connoître que le Ma¬ 
il riage cft pour eux une fource de peine & de 

5 chagrin. Cét engagement pour la vie leur cau- 
fe une furprife dont on ne peut les faire re— 
\k venir ; ils regardent comme une choie mon- 
I: ftrueufe de fe lier l’un avec l’autre fans cfpa* 

• rance de pouvoir jamais rompre ce nœud ; cn- 
n: fin de quelques bonnes raifons qu’on puille 
üs? les prefler , ils fe tiennent fermes & immobi¬ 
les à dire que nous nailïons dans l’efclavage , 
& que nous ne méritons pas d’autre fort ^ie 
me celuy de la fervitude. 

gj Leur Mariage palleroit chez nous à jufte ti- 
tre pour un commerce criminel- Par exemple, 
un Sauvage qui s’eft aquis la réputation de bra- 
rjccs ve Guerrier , s’étant fignalé plulieurs fois con- 
; v| tre les ennemis de la Nation , voudra fe ma- 
ricr par un Contrat , ou pour mieux dire par 
jÿ un bail de trente années , dans 1 tfperance de 
i ,.^ : le voir pendant la vieillefTe une famille qui le 
Z faire fubiilbr. Çc brave cherchera une fille qui 
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lui convienne > enfuite les deux partis étant 
d’accord elles font part du deirein à leurs pa¬ 
rais. Ceux-ci n’oferoient y contredire , il faut 
qu’ils y confentent , & pour être témoins de 
la Ceremonie ils s’allcmblent dans la Cabane 
du plus ancien parent , où le feftin fe trouve 
prêt au jour fixe. La table eft couverte avec 
profufion de tout ce qu’il y a de plus exquis, 
l’allemblée eft ordinairement nombreufe. On y 
chante , oh y danfe 8 c Ion s’y divertit à la ma* 
niere du Pais, Après la fin du repas & des di- 
vertillcments , tous les parents du futur époux 
fe retirent, à la réfèrve des quatre plus vieux: 
enfuite la future époufe fe prefente à l’une des 
portes de cette Cabane accompagnée de fes qua¬ 
tre plus vieilles parentes : aufli-tôt le plus dé¬ 
crépit la vient recevoir , & la conduit à fon 
prétendu dans un lieu où les deux époufez fe 
tiennent debout fur une belle natte , tenant une 
baguette chacun par un bout, pendant que les 
Vieillards font de très-courtes Harangues. Dans 
celte pbfture ces mariez fc haranguent tour à 
tour 8 c danfent enfemble en chantant , & te¬ 
nant toujours la baguette , laquelle ils rom¬ 
pent enfuite en autant de morceaux , qu’il fc 
trouve de témoins pour les leur diftribuêr. Ce¬ 
la étant fait , on reconduit la mariée hors 
de la Cabane où les jeunes filles l’attendent 
pour la rcmener en ceremonie à celle de 
fon Pcre , où le marié eft obligé d’aller la 
trouver quand il lui plaît , jufqu’à ce quel¬ 
le ait un enfant > car alors elle fait porter les 
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hardes chez Ion époux pour y demeurer jufqu'à 
ce que le Mariage foie rompu. 

Il eft permis à l’homme 6c à la femme de 
fe féparcr quand il leur plaît. Ordinairement 
ils s’avertiflent huit jours auparavant , fe don¬ 
nent des raifons pour fe quitter plus honnête¬ 
ment , mais ordinairement ils ne fe difent autre 
chofe> fi ce n’eft qu’étant malades, le repos eft 
plus convenable à leur fanté que le Mariage ; 
alors les petits morceaux de baguette qui ont 
été diftribuez aux païens des mariez, font por¬ 
tez dans la Cabane ou la Cérémonie s’eft faite, 
pour y être brûlez en leur prefcnce. Il faut re¬ 
marquer que ces réparations le font fans difpu- 
tc, querelle ni contradiction. Les femmes font 
auffi libres que les hommes de fe remarier à qui 
bon leur fcmble. Mais pour l’ordinaire elles at¬ 
tendent trois mois & quelquefois fix, avant que 
de repalfer à de fécondés noces. Lorfqu’ils fe 
u féparent les enfans font partagez également, car 
les enfans font le trelor des Sauvages : fi le 
nombre eft impair, la femme en a plus que le 
mari. 

Quoi que la liberté de changer foit entière, 
f; on voit des Sauvages qui n’ont jamais eu qu’u- 
ne même femme, laquelle ils ont gardée pen- 
dam toute leur vie. J'ai déjà dit qu’ils fe gar- 
m dent l’un à l’autre une fidelité inviolable pen- 
cH dam tout le tems du Mariage j mais ce qui eft 
encore de plus édifiant , c’cft que d’abord que 
la femme s’eft déclarée grolfe , les deux con- 
& joints sabftictroent exactement du droit, 6c ob- 
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fervent exactement la continence jufqu au tren* f 
tiéme jour après l’accouchement. Lors que la F 
femme cft fur le point d'accoucher , elle fe re- :: 
tire dans une certaine Cabane deftinée à cet ufa- F' 
gc ; fes fervantes efclaves I accompagnent, la r 
fervent &: l'aident en tout ce qu’elles peuvent, r, 
Au refte , le Sexe (è délivre du fardeau naturel 
fans le fccours des Sages-femmes ; caries S2U- P 
vagefies mettent leurs enfans au monde avec r 
une facilite que nos Europécnes auroient peine 
à concevoir>, & le temps de leurs couches ne 
durent pas plus de deux ou trois jours. Elles yv 
obfcrvent une efocce de purification pendant ] Q 
trente jours , fi c cft un enfant mâle , & qua- F 
rante fi ceft une fille, ne retournant à la Ca- F 
bane de leurs maris qu après ce terme expiré. 

Dés que leurs enfans viennent au monde, el- !:as 
les les plongent dans 1 eau tiede jufqu'au men¬ 
ton; enfuite elles les emmaillotent fur de peti- : 1 
tes planches rembourrées de coton , le long def- f f 
quelles elles les couchent fur le dos tout du : 
long, comme je 1 ai expliqué au Chapitre des f» 
Habits , Logemens > Complcxion, &c. des Sau- r' 
vages. Elles ne le fervent quali jamais de Nou- 
liccs, à moins qu elles ne (oient incommodées, jf* 
8c elles ne (evrent jamais leurs enfans, leur don¬ 
nant la mammelle tout auflï long-tems qu'elles m 
ont du lait, donc elles font allürement très-bien p 
fournies. . ta 

Les femmes ne trouvent plus à fc marier a- 
pres cinquante ans ; car les hommes de même ^ 
%e difcnc que ne pouvant plus avoir d'enfans, 
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i& îls feroient une folie de les prendre, & les jeu-* 
ncs gens (outiennent de meme que leur beauté 
flétrie n’a pas allez de pouvoir pour les charmer 
K; dans. le teros qu’ils trouvent tant de jeunes fil- 
$1 les à choifir. Ainiî les hommes faits ne les vou- 
^ lant point pour femmes, ni les jeunes gens pour 
æ Maîtreflcs , elles font obligées, lors qu’elles font 
de complexion amoureufe , d adopter quelque 
y prifonnier de guerre qu’on leur donne, pour s’en 
!jv iervir dans le prelfant befoin. 

. "Le mari ou la femme venant à mourir , le 
; Veuvage ne dure que fix mois ; & fi pendant 
ce tems-Ià celui des deux conjoints qui refte , 
fonge à l’autre deux nuits de fuite pendant le 
fommeil, alors il s’empoifonne d’un grand fens 
r froid & avec un air tcut-à-fait content, chantant 
même d’un ton qu’on peut dire venir du fond du 
cœur ; mais fi le Veuf ou la Veuve ne rêve qu’u¬ 
ne feule fois au défunt ou à la défunte, ils di- 
fent que l’Efprit des Songes n’étoit pas bien af- 
furé que la mort s’ennuyât dans le Pais des 
âmes , puis qu’il n’a fait que palier fans ofer re¬ 
venir j & qu'ainïi ils ne fe croycnt pas obligez 
d’aller lui tenir compagnie. 

Les Sauvages ne font pas fufccptibles de ja- 
ioulie , & ne connoilîènt point cette paffion. Ils 
fe moquent là-deiTus des Européens ; ils appel¬ 
lent une véritable folie la défiance qu’un hom¬ 
me a de la femme*, comme fi , difent- ils , ils 
n'étoient pas alfurez que ce fragile Animal efl: 
dans t’impoffibilicé de garder la foi. Ils ajoutent 
par un faux rationnement que le foupçon n’eft 
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qu’un doute, & qu’ainfi de douter de ce qtioft 
voit c’cft être aveugle ou fou dés que la chofe 
eft réelle & évidente > qu’enfin il eft impoffi* 
blc que la contrainte & la continuité qui fe 
trouve dans nos Mariages , où Tapas de Tor & 
de l’argent obligent une femme dégoûtée d’un 
même mari, de fe ragouter en fe divertiftant 
avec un autre homme* Je fuis perfuadé qu un 
Sauvage foufiriroit plutôt la mutilation, que d’a¬ 
voir careflé la femme de Ton voiiîn. Les Sau- 
vagefles ne font pas d’une chafteté moins au- 
ftcrc. Je ne crois pas qu’en Tefpace de cin¬ 
quante ans , homme ou femme ait fait aucune 
tentative fur la couche d’autrui. Il eft vrai que 
les François ne pouvant pas diftinguer les fem¬ 
mes d’avec les filles, les preftènt quelquefois lors 
qu’ils les trouvent feules à la Chaflè dans le 
Bois, ou dans le tems qu elles fè promènent dans 
leur champ, mais celles qui (ont mariées leur 
répondent en ces termes*, L'ami qui eft devant 
mes jeux m'empêche de te voir . 

Les Sauvages portent toujours le nom de leur 
Àdere. Je m’explique par un exemple : le Chef 
de la Nation des Hurons 3 qui s’appellent Sa - 
ftaretft , étant marié avec une fille d’une autre 
famille Hurone , dont il aura plufieurs enfans, 
le nom de ce Chef s’éceint par (a mort, par¬ 
ce que (es enfans ne s’appellent plus que du 
nom de leur Merc. Comment cft-ce donc que 
ce nom a fubfifté depuis (èpt ou huit cens ans, 
ôc qu il fubiiftera ? c’cft que la (oeur de ce Sa - 
ftaretft venant à fe marier avec un autre Sauva- 
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£ e > n 110 n °u$ appellerons Adarîo , les enfans 
qui proviendront de ce Mariage s'appelleront 
Saflarctji , qui cft le nom de la femme , & non 
pas Adano , qui cft celui du mari. Quiand je 
leur ai demandé la railon de cette coutume , ils 
mont répondu que les enfans ayant reçu famé 
f dc * a P arc de leur pere , & le corps de la part 
de la mere, il étoit raifonnable qu'lis' perpétuai 
fent le nom maternel. Je leur ai die cent fois 
^ L1 , c ^ cu k Créateur des âmes y $c 

qu il etoit plus vrai-femblable de croire que c’é- 
toit parce qu’ils étoient a durez de la mere & 
non pas du pere, mais ils prétendent décifîve- 
ment que cette raifon eft abfurde, fans en ap¬ 
porter aucune preuve. 

Lors qu’une femme a perdu fon mari & qu’il 
a d’autres freres qui ne font pas encore mariez, 
lun deux époufe la Veuve fîx mois après. Ils 
en agiftent de meme avec les (crurs de leur 
‘ femme, laquelle venant à mourir, l’une de ces 
feurs remplit ordinairement fa place ; mais il 
^ ^ auc remarquer que cela ne sobfçrve qu’entre 
des Sauvages qui fc piquent d’une plus grande 
n: fagellè que les autres. Il y a des Sauvages qui 
::: oblervent le Célibat jufqu’à la mort , & qui 
ne vont jamais à la guerre , ni à la challe , 
parce qu’ils font ou lunatiques , ou incommo- 
? dez 5 quoi qu’il en foit , on a pour eux au¬ 
tant de confideration que pour les plus fains & 
£ les plus braves du Pais, & fi l’on en fait quel¬ 
le- ques railleries, ce* n’eft jamais en leur prefcnce. 
;> L’on trouve parmi les Jlinois quantité d'Her- 
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maphrodites ; ils portent l’habit de femme, mai* 
ils font indifféremment ufage des deux Sexes. 
Ces Ihnois ont un malheureux penchant pour 
la Sodomie , aufli bien que les autres Sauvages 
qui habitent aux environs du Fleuve de Mf- 

fifip*' . . , 

Voilà tout ce que )e puis vous apprendre de 
plus particulier touchant le Mariage & les A- 
mours de ces Ameriquains , qui bien loin de 
courir à toute bride & comme des chevaux é« 
chapcz dans le Pais de Venus, ce quon pou- 
roit juftement reprocher à nôtre Europe, vont 
toujours bride en main , étant modérez dans le 
commerce des femmes , dont ils ne fe fervent 
que pour la propagation de leurs familles & pour 
conierver leur fanté. 

Je vous ai fait remarquer que lors qu’une fil¬ 
le a eu des enfans > elle ne trouve jamais à fe 
marier, mais je devois ajouter que d'autres fil¬ 
les ne veulent point entendre parler de mari, 
par un principe de débauche. Celles-ci s’apel- 
lent Ickoue ne Kioujfa , c’eft-à-dire , femme de 
Chaffe > parce qu’elles fe divertillènt ordinairc- 
.ruent avec des ChalTeurs ; alléguant pour raifon 
qu’elles fe (entent trop indifférentes pour s en¬ 
gager dans le lien conjugal , trop négligentes 
pour élever des enfans , & trop impatientes 
pour paffer tout l’Hiver dans le Village ; & 
voilà comment elles colorent leurs deréglcmens. 
Leurs parens n’oferoient s’ingérer de leur re¬ 
procher leur mauvaife conduites au contraire, 
ils paroiiïènt l’approuver , eo difant, comme je 


Stl 









Je l'Amérique. 14J 

,r trois vous 1 avoir déjà marqué , que leurs filles 
! font manreflès de leurs corps , quelles difpo- 
ü fenc de leurs perfonnes , & qu’il leur eft per¬ 
mis de faire tout ce qu elles jugent à propos. 
Au refte , les enfans de ces publiques (ont ré- 
putez légitimes , joürllant de tous les privilèges 
des enfans de familles , avec cette différence , 
que les Chefs de Guerre ou de Confeil ne vou¬ 
lu.- droient jamais les accepter pour Gendres , & 

« qu’ils ne pourraient entrer , non plus dans 
v certaines familles anciennes , quoique d’ailleurs 
t,r elles ne joüiiîcnt d’aucun droit ni d’aucune prée- 
minencc qui leur l’oit particulière. Les Jefuites 
font tous leurs efforts pour arrêter le defbrdre 
;j: de ces filles débauchées, ils ne ccflcnt de prê¬ 
cher aux parens que leur indulgence eft fort 
le defagrcable au Grand Efprit , <k qu’ils répon- - 
dvont devant Dieu du peu de foin qu’ils pren¬ 
nent de faire vivre leurs enfans dans la conti- 
; * nence & dans la chafteté , qu’il y a des feux 
allumez dans l’autre monde pour les tourmen- 
, ter éternellement, s’ils ne font pas plus foiuncux 
é de corriger le vice. , , 

Les hommes répondent, cela eft admirable , 

K & les femmes ont coutume de dire aux bons 
Pères, en fe mocquant, que fi leur menace eft 
bien fondée , il faut que les Montagnes de cét 
autre monde loient formées de la cendre des 

far 
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Malkdies & Reepedes des Sauvages. 


L Es Sauvages font robuftcs & vigoureux , 
d’un tempérament fanguin > & d une admi¬ 
rable c^mplexion. Us ne connoiftent point ce 
grand nombre de Maladie dont les Européens 
font accablez , comme Goutte , Gravelle, Hy 
dropifie > &c. Us font d’une fanté inaltérable, 
quoi qu’ils ne prennent aucune précaution pour 
la confervcr , & quoi qu’ils devroient ce lem- 
ble l’affoiblir • par les exercices violents de la 
Danfe , de la Challe, & des Courfes de Guer¬ 
re , où ils paflent dans un meme jour du chaud, 
au froid , & du froid au chaud , ce qui feroit en 
Europe une caufe de maladie mortelle. Il eft 
vrai pourtant que quelquefois ils attrapent de 
bonnes Pleurefies , mais cela* eft auffi rare cju il 
eft peu ordinaire qu’ils en gueriflent lors quils 
en font attaquez , car c’eft l’unique maladie 
contre laquelle tous leurs remedes font inucils. 
La petite f^erole eft auiïi ordinaire au Nord du 
Canada , que la grojfe l’eft vers le Midi. La 
première de ces deux maladies eft tres-dange- 
reufe en Hyvcr, par la difficulté de la tranlpi- 
ration. Cependant , quoi qu’elle foit mortelle, 
les Sauvages en font fi peu de cas , qu’ils fe 
promènent dans le Village de Cabane en Caba¬ 
ne s’ils en ont la force , (mon ils s’y font porter 
par leurs efclaves. La maladie Venerienne eft 
tout à fait commune du côté des llinois & du 

fleuve 
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(ôüvîcns qu’étant avec les Akjnfas que je ren¬ 
contrai fur ce grand Fleuve à la fortie de la Ri¬ 
vière des Miffoaris , ( comme je vous 1 ai mar¬ 
qué dans ma jfeiziéme Lettre , ) je vis un Sau¬ 
vage qui s’étant dépoüillé devant moi me fie 
::: voir une partie de fon corps tombant en pour¬ 
riture j il faifoit bouillir des racines, & lui -ayant 
demandé à quel ulage , il me répondit par in- 
( ! terpréte , qu’il efperoit bien être guéri au bout 
d’un mois en buvant le lue de ces memes ra¬ 
cines & en prenant inccffammcnt de bons boüil- 
Ions de viande &c de poillon. 

L’eau de vie fait un terrible ravage chez les 
Peuples du Canada, car le nombre de ceux qui 
en boivent cft incomparablement plus grand 
que le nombre de ceux qui ont la force de^ s en 
abftcnir. Cette boiffon qui eft meurtrière d elle— 
1 même , & que Ion ne porte pas en ce Païs là 
fans l’avoir mixtionnée , les confiime fi fort qu il 
^ faut en avoir vu les funeftes effets pour les croi- 
p re. Elle leur éteint la chaleur naturelle & les 
fait prefquc tous tomber dans cette langueur 
\ v; qu’on appelle conlomption. Vous les voyez pa¬ 
les , livides & affreux comme des Squelettes, 
w Leurs Fcftins qui font de copieux repas où l’on 
$ (ê fait un mérité de ne rien lailler , leur ruine 
abfolument l'eftomach. ils prétendent qu en bu¬ 
vant beaucoup d’eaux ou de bouillons, la dige- 
ftion fe fait plus ailement chez eux que chez 
nos autres Européens , qui chargeons notre efto- 
mach de vin & d’autres liqueurs qui nous pro- 
duifent des cruditez. Les Sauvages ne s’eton- 
f ; Tome IL m ^ 
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nent pas de leurs maladies. Ils craignent beatT* I ( 
coup moins la mort que la douleur du mal & k 
fà durée. Lors qu'ils font malades ils ne pren- tur 
nent que des boitillons , mangent peu , & lors po 
qu'ils ion alïcz heureux que de pouvoir dormir nt 
ils fe croyent fàuvez. Ils m’ont dit vingt fois [, 
que le fommeil # Sf les Lueurs étoient capables de 'M 
guérir l’homme du monde le plus accablé d’in- Ut 
firmitez. Quand ils font fi fort affoiblis qu’ils ne atr 
peuvent forcir du lit , leurs parens viennent bi; 
danfer & le réjouir devant eux , pour les diver- a 
tir. Au relie , ils ne manquent jamais d’être vi- a. 
fitez par les 'Jongleurs , dont il eft bon de dire m 
ici deux mots en partant. 

Un Jongleur ert un cfpece de Médecin , ou ::: 
pour mieux dire de Gharlatan, qui s’étant gne- a. 
ri d’une maladie dangereufe , eft aflêz fou pour bs 
s’imaginer qu’il eft immortel, & qu’il a la ver- s, 
tu de pouvoir guérir toutes fortes de maux en C 
parlant aux bons & aux mauvais EJprits. Or ta 
quoi que tout le monde fe raille de ces 'jongleurs js, 
en leur abfence , & qu’on les regarde comme ::J 
des fous qui ont perdu le bon fens par quel- 5 
que violente maladie , op ne laiflè pas de les m 
laifler approcher des malades, foit pour les di¬ 
vertir par leurs contes , ou pour les voir rêver, i* 
fauter, crier , hurler , & faire des grimaces & k 
des contorfions , comme s’ils étoient portède/, - 
& tout ce tintamarc fe termine par demander jg< 
un Fcftin de Cerf ou de grolïès Truites pour al 
fi Compagnie,qui a le plaifir dç la bonne chc- 
|c & du divertiflèment. 
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W Ce 'Jongleur vient voir le Malade , l’exami- 
t ne fort foigneufement , en difant , fi le mé¬ 
chant Efpvic eft ici nous le ferons bien vite 
il déloger : Après quoi il le retire feul dans une 
petite Tente faite exprès , où il chante 8 c dan- 
: le , hurlant comme un Loup-garou » ( ce qui 
ia a donné lieu aux Jefuites de dire que le Diable 
ii; parle avec eux. ) Après qu’il a fini fa charla- 
]i; tanerie, il vient fuçcr le Malade en quelque 
« parcie du corps , 8 c il lui dit en tirant quel- 
lit ques oirelets de fa bouche , >> que ces mê- c« 
t mes olfclets font lortis de fon corps , qu’il « 
il prenne courage , puifque là maladie eft une cc 
bagatelle , 8 c qu’afin d’être plutôt guéri il ce 
eft expédient qu’il envoyé lès efclaves , & ce 
: ceux de fes Parens à la Challe aux Elans , aux ce 
y Cerfs , &c. pour manger de ces fo tes de vian- ce 
lit des , dont là gucrilbn dépend abfolument. ce 
Ces mêmes 'Jongleurs leur apportent ordi¬ 
nairement certains jus de Plantes ou de Sim- 
* pies, qui font des elpeces de Purgations, qu’on 
ar appelle Mafk^klk. > mais ils Malades les gar- 
11 dent par complaifançc plutôt que de les boire» 
si parce qu’ils croycnt que les Purgatifs échauffent 
i la malfc du lâng, & qu’ils affoibliffcnt les veines 
1 j & les avtcres, par leurs violentes fecoullès j ils fe 
contencent de fe faire bien fuér , prendre des 
.bouillons, de fe tenir bien chaudement, de dor- 
mir s’ils le peuvent, & de boire de l’eau du Lac 
pu de la Fontaine, aufli-bien durant l’accès des 
u, fièvres que dans les autres maux. 

II? ne peuvent comprendre comment nou| 
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fommes a(Tcz fous pour nous fervirde vomitifs,* M 
car toutes les fois qu'ils voyent des François qui (S 
ufent de ces remedes viacnis j ils ne fçauroient sas 
s'empêcher de dire que nous avalions un Iro - (le 
quoi*. Ils prétendent que cette forte de rcmtde 
ébranle toute fa machine, & qu'il fait faire des Ifa 
efforts terribles à toutes les parties internes 5 mais 3$(j 
ils font encore plus furpris de la faignée , parce p 
que , difent-ils , le fang étant la* mèche de la K<|c 
vie il feroit plus avantageux d'en remettre dans iuc 
les vaiffeaux que de l'en faire fortir , puifquc la pii 
vie fe diffipe quand on en ôte le principe & la fcp 
caufe , d’où il fuit neccflàiremcnt qu'en perdant zkc 
le fang la Nature n'agit plus qu'avec lenteur & m 
fbiblelîe, que les entrailles s'échauffent, que tou- ni 
tes les parties fe deffechent , ce qui donne lieu te 
à toutes les maladies dont les Européens font W 
accablez. - £ : 

Les Sauvages ne pafïènt jamais huit jours* ù- 
fans fuèr , foit qu'ils foient malades , ou qu’ils Jail 
fe portent bien , avec cette différence que quand m 
ils joiuffent d’une fanté parfaite , ils vont fe jet- k, 
ter 1 Eté dans la Riviere encore tous humide de 
. fueur , & l'Hyver dans la nége : au lieu que lors Ifcr 
qu'ils font incommodez , ils rentrent chaude- ;t 
ment dans leur lit. Cinq ou fix Sauvages lient k 
aifément dans un lieu deftiné à cet ulâge , le- 
quel endroit eft un efpece de four couvert de 
nattes & de peaux , &c. On y met au centre ^ 
une écuelle pleine d'eau de vie brûlante > ou p 
de groffes pierres enflammées, ce qui caufe une > aS 
£ jjrandc chaleur <ju en moins de pen on y fuc 
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prodigieufement. Au reftc , ils ne fe fervent ja¬ 
mais de bains chauds, non plus que de lave- 
mens , à moins qu’il ne fe laifTent perfuader 
par les Jcfuîtes , ou par nos Médecins d’ufer 
de ces Remèdes. 

Un Sauvage me difoit lin jour de fort bon 
fens que le bon air > les bonnes eaux & le con¬ 
tentement d’efprit n’empêchoient pas à la vé¬ 
rité que Thomme ne trouvât la fin de fa vie , 
mais qu’au moins Ion ne pouvoit pas difeon- 
venir que cela ne contribuât beaucoup à leur 
faire palfer cette même vie fans relfentir aucu¬ 
ne incommodité. Il fe moquoit en même tems 
de l'impatience des Européens , qui veulent être 
auffi-tôt guéris que malades, prétendant que la 
crainte que nous avons de mourir lors que nous 
fommes attaquez de la moindre fievre , en re¬ 
double tellement les accez que cette peur nous 
tue le plus (ouvent, au lieu que fi nous traitions 
le mal de bagatelle, auffi-bicn que la mort, en 
gardant le lit avec bien du courage de la pa¬ 
tience , lans violenter la Nature pa* la force de 
nos Rcmedes & de nos Drogues , cette bonne 
More ne manqueroic pas de nous foulager £k de 
nous rétablir peu à peu. 

Les Sauvages ne veulent jamais fe fervir de 
nos Chirurgiens , ni de nos Médecins. Ils fou- 
tiennent que tout mélange de Drogues eft un 
poifon qui détruit la chaleur naturelle & qui con- 
fume la poitrine. Ils prétendent que les lave- 
mens ne font falutaircs qu’aux Européens, ils 
en prennent pourtant quelquefois lors que les 

G } 
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François fe trouvent à leurs Villages. Ils cro- 
ycnr que^a diette échauffe le fang 3 & qu'il eft 
trés-dangercux de refufcr à Ton appétit ce qu'il 
demande , pourvu que les aliments foient de 
bon fuc. Ils mangent les viandes un pcii plus 
qu’à demi cuites > mais pour le poilFon ils le 
veulent extraordinairement cuit. Ils ne mangent 
jamais de falade , prétendant que toute herbe 
crue fait travailler l'eftomac avec effort. 

Il n’y a ni playe , ni dislocation , qu'ils ne 
gueriffent avec des Simples & des Herbes dont 
ils connoiffent la propriété ; & ce qui cfl de fin- 
gulier , c’eft que la cangréne ne fe met jamais 
à leurs blcffures. Il ne faut pourtant pas attri¬ 
buer cela à ces Herbes, ni à l’air du Païs, mais 
plutôt à leur bonne complexion , parce que cette 
cangréne malgré ces mêmes Remèdes s'intro¬ 
duit dans les playes des François , qui fans 
contredit font plus difficiles à guérir que les 
Sauvages. Ces Peuples l’attribuent au fel que 
nous mangeons, s'imaginant qu’il eft la caufe 
de toutes nos maladies , parce qu’ils ne peu¬ 
vent manger rien de fàlé fans être malades à 
mourir , & fans boire continuellement» Ils ne 
peuvent non plus fe réfoudre à boire de l'eau 
à la glace , prétendant qu’elle affoiblit l’efto- 
mach & qu’elle retarde la digeftion. Voilà le 
jugement bizarre qu’ils font de toutes chofcs 
par l’entêtement qu ils ont de leurs Coutumes 
& de leurs manières. On a beau les aller voir 
lors qu’ils font à l'extrémité pour les exhorter 
à fe faire faigner > ou à prendre quelque pur- 
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gation , ils répondent qu'ils ne fouffrent pas 
jufqu’au point de pouvoir fe réloudre d’avancer 
leur mort par les remedes des François , lef- 
quels remedes ils croycnt , difent-ils , auffl mé¬ 
dians que ceux qui les donnent* 

Dés qu’un Sauvage eft mort on l’habille le 
plus proprement qu’il eft poffible , & les efcla- 
ves de Tes Parents le viennent pleurer. Ni me- 
res , ni (œurs, ni freres , n’en paroiflenc nul¬ 
lement affligez , ils dilent qu’il eft bien-heu¬ 
reux de ne plus fouffrir , car ces bonnes gens 
croycnt, & ce n’eft pas où ils fc trompent, 
que la mort eft un partage à une meilleure vie. 
Dés que le mort eft habillé , on l’affeoit fur 
une natte de la même maniéré que s’il étoic 
vivant j fes parens s’affc'yant autour de lui , 
chacun lui fait une Harangue à* fon tour où 
on lui racontre tous fes Exploits & ceux de fes 
Ancêtres > l’Orateur qui parle le dernier s’ex¬ 
plique en ces termes : Un tel , te voilà affis 
avec nous * tu as la même figure que nous > U 
ne te manque ni bras , ni tête > ni jambes. Ce¬ 
pendant , tu ceffes d'être > & tu commence à 
t évaporer comme la fumée de cette pipe. Q^ut 
|5‘ • tjt-ce qui nous parloit il y a deux jours > ce nejb 
I pas 'toi, car tu nous parlerois encore , il faut donc 
que ce foit ton ame qui eft à prefent. dans le 
grands Pais des âmes avec celle de notre Na¬ 
tion. Ton corps que nous voyons ici > fera dans 
fix mois ce quil étoit il y a deux cens ans. Tu ne 
fens rien 5 tu ne connois run » & tu ne vois rien > 
parce que tu n eft rien . Cependant, par l'amitié 
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que nous portions a ton corps lors que t ejprit ta- 
mmoit y nous te donnons des marques de la vé- i£-i 
né rat ion dite a nos freres & à nos amis . k c 

Dés que les Harangues font finies , les pa- A 
rcns fortent pour faire place aux parentes , qui 
lui font les mêmes complimens , enfuite on l’en- 
ferme vingt heures dans la Cabane des Morts , 

§c pendant ce tems-là on fait des danfes & des ~ : >5 
fcftins qui ne paroilfent rien moins que lugu- :n 
bres. Les vingt heures étant expirés , fes efeia- \k 
ves le portent fur le dos jufqu’au lieu où on le :;o 
met fur des piquets de dix pieds de hauteur, ca; 
enfeveli dans un double cerceiiil d’écorce , dans m 
lequel on a eu la précaution de mettre fes ar- d 
mes, des pipes , du Tabac & du bled d’Inde* 
Pendant que ccs efclaves portent le cadavre, les ai; 
parens St les paientes danfent en l’accompa- si 
gnant , & d’autres efclaves fe chargent du ba- ^ 
gage , dont les parens font prefent au mort, 8 c 11 
le tranlportent fur fen cercueil. Les Sauvages ^ 
de la Rtviere Longue brûlent les corps, com- |t i£ 
me je lai dit ailleurs ; St même ils les confer- L ( 
vent dans des Canots jufqu’à ce qu’il y en ait 
un allez grand nombre pour les brûler tous en- U] 
ièn?ble , ce qui fe fait hors du Village dans ^ 
un lieu deftiné pour cette ceremonie. Au refte, ^ 
les Sauvages ne connoificnt point de deuil , Sc 
ne parlent jamais des morts en particulier , • :t 

ceft- à-dire , les nommant par leur nom j ils ] r; 
fe moquent de nous , lors qu’ils nous enten¬ 
dent raconter le fort de nos Parens , de nos 
Rois & de nos Généraux , &c. 
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\ Des qu un Sauvage eft: mort 3 fes efclaves 
fc marient avec d autres ^crûmes efclaves \ & ils 
font cabane enfemble étant alors libres > c*cft- 
à-dirc , m’ayant plus de Maître à fervir. Les 
enfans qui proviennent de ces Mariages font 
adoptez Sc réputez enfans de la Nation , par¬ 
ce qu'ils font nez dans le Village & dans le 
t Pais ; & qu’ils ne doivent pas , difent-ils, por¬ 
ter le malheur de leurs peres , ni venir au mon¬ 
de dans fefclavage , puis qu’ils n’ont certaine* 
ment contribué en rien à leur création. Ces 
memes efclaves ont le foin d’aller tous les jours 
en reconnoiflance de leur liberté au pied du 
ccrciieil de leur Maître pour leur offrir quel¬ 
que pipe de Tabac. Or puis que je fuis fur le 
fl chapitre du Tabac , je vous dirai que les Sau¬ 
vages fument prefquc tous , mais ils n’en 
H prennent jamais ni en poudre , ni en machica- 
i| foire. Ils en fément & ils en recueillent en 
quantité 3 mais il eft: different de celui d’Eu- 
n>pe , quoi que les premières femcnces foient 
venues de ^Amérique : Et comme il ne vaut 
prcfque rien , ils font oblige^ d’acheter de ce¬ 
lui du Brcfil qu’ils mêlent avec une certaine 
feuille d’une odeur agréable , qu’on appelle 

d Sagakomi. 

il Je nai plus rien à dire fur cette matière , 
croyant vous avoir donné une connoiflance 
ik fuffifante de leurs Malades & de leurs Remè¬ 
des , qui font à mon gré anffi Sauvages qu’uix- 
(5 mêmes : quoi qu’il en foit , ils *nc meurent 
gueres que de plcurcfies : pour les autres ma- 
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ladies * ils en rechapent avec le pins grand ha~ 
zard du monde , can*à la referve du courage 
8 c de la patience qu’ils ont au delà de tout ce 
qu’on peut s’imaginer , ils font tout ce qu’il 
faut faire pour fe crever , mangeant , buvant 
avec de gro(Tes fièvres, & fumant à la fin de 
l’accez de ce Tabac de Brefil , dont je vous 
ai parlé 3 qui fans contredit eft le plus fort de 
tous ceux qui nous font connus. 

Les femmes font fujettes là , comme ail¬ 
leurs , aux indifpofitions naturelles dont mê¬ 
me elles meurent quelquefois ; il eft vrai 
qu’elle ont un rcmede admirable contre les 
fuites fâcheufes de cette incommodité , c’eft 
un certain brûvage , mais qui ne peut opé¬ 
rer , à moins qu’elles ne s’abftiennent de tout 
cxcez , à quoi elles fe réfolvent fort diffici¬ 
lement. Quelques Chirurgiens François m’ont 
alluré que les Européenes perdoient deux fois 
plus 8 c beaucoup plus long-temps que les 
SauvagefTcs , celles-ci n’étant incommodées 
tout au plus que deux jours. L’autre in¬ 
commodité qu’elles ont aflez fouvent , eft 
la trop grande quantité de lait , mais pour 
en être loulagées elles fe font téter par de pe¬ 
tits Chiens. 
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Chàjfe des Sauvages. 

J ’Ai parlé clc la Charte des Orignaux* 8 c de 
quelques autres Animaux de Canada dans 
ma dixiéme onzième Lettre , ce qui fait que 
je ne m'arrêterai proprement qu'à vous faire une 
defcription corredte de la Charte des Caftors qui 
font des prétendus Amphibies , comme je vous 
l’ai marqué par ma friziéme Lettre, en vous en¬ 
voyant la figure de ces Animaux. Cependant, 
comme iad relie & l'admirable inftinét de ces bê* 
tes font quelque chofe de lurprenant ; il eft bon 
de vous faire içavoir en quoi elles confident, en 
vous envoyant le dcllcin des étangs qu ils Içavent 
faire beaucoup plus artiftement que les hommes. 

Les-Caftors donnent à penfer aux Sauvages 
de Canada fur la qualité de leur nature , difant 
qu'ils ont trop d’cfprit , de capacité 8 c de ju¬ 
gement , pour croire que leurs âmes meurent a- 
vec le corps j ils ajoutent que s’il leur étoit per¬ 
mis de raifonner fur les chofcs invifibles & qui 
ne tombent point fous le fens , ils oferoient 
foiitcffr qu’elles font immortelles comme les no* 
très. Sans m’arrêter à cette opinion chiméri¬ 
que , il faut convenir qu’il y a une infinité 
d'hommes fur la terre , ( fans prétendre parler 
des Tartares >des Païfans de Mofcovic 8 c Nor¬ 
végien y ou de cent autres Peuples ) qui n'ont 
pas la centième partie de l entendement de ccs 
Animaux. 

G 6 








M entoWe* 

Les Caftors font paroître tant d'artifice dans 5 ® 
leurs ouvrages, qu'on ne peut fans fe faire vio- 3 ,t 
lence i attribuer au feul inftinû , car il eft per- :'m 
mis de douter de certaines chofes dont on n'a- J 
perçoit aucunement la caufe , pourvu qu'elles ;:;nr 
n 'ayent point d'enchaîncure avec la Religion : :ip 
Il en eft qu'on voudroit avoir tfû loi-même «oM 
pour y ajouter foi , tant elles font éloignées du à 
|)on fens & de la raifon. Quoi qu'il en foie y :jcc 
je me Kazarde de vous écrire fur ce fujet plu- 4Ûf 
iieurs particnlaritcz , qui pourront peut-être vous iet 
faire douter de la fincerité de ma narration. Je ;fe 
commencerai par vous alfurer que ces Animaux it 
font enfemble une focicté de cent , qu'ils fan- 
tient fe parler > & raifonner les- uns avec les isc 
autres par de certains tons plaintifs non articu- :J| 
lez. Les Sauvages difent qu'ils ont un jargon 
intelligible > par le moyen duquel ils com- *{b| 
muniquent leurs fentimens & leurs penlées. Je i^| 
n'ai jamais été témoin de ces fortes d'Alfem- 
blées , mais quantité de Sauvages & Coureurs 
de bois , gens dignes de foi y m'ont afturé qu'il 
n'y avoit rien de plus vrai ; ils ajoûtoient que im 
les Caftors fe confultcnt entr'eux touchant ce 
qu'ils doivent faire pour entretenir leurs Caba- 
nés , leurs Digues & leurs Lacs , & pour tout :( | 
ce qui regarde la confervation de leur Répubîi- 
que j ces bonnes gens vouloient me perfuader 
que ces bêtes établirent des Sentinelles , peu- ^ 
dant qu'elles travaillent à couper des arbres gros Mi 
comme des barriques avec les dents aux envi- 
jons de leurs petits Lacs > & que ces Scntind- 
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! les criant à I approche des hommes ou des bê¬ 
tes , tou$ les travailleurs fè jettent à l'eau 8 c 
fe (auvent en plongeant jufqu'à leurs Caba- 
*' nés. J avance ce fait fur le rapport de mille 
;S perfonnes , qui n'ont aucun interet de vouloir 
en impolcr par des fables ; mais voici éc que 
G jai obfcrvé moi-même fur cette maticre au 
Pais de Challe des Ont agamis > dont }ai par- 
! f I e au commencement de ma feiziéme Lettre* 
Les Caftors fe trouvant dans une prairie traver¬ 
se de quelque ruifïcau , ils fe déterminent à 
V faire des digues & des chauffées lefquclles arrê¬ 
tant le cours de Peau , caule une inondation 
t fur toute cette prairie , qui fe trouve avoir quel- 
: quefois deux lieues de circonférence. Cette di- 
;■ gue cft faite d'arbres q fils coupent avec leurs 
quatre grofïcs dents incifives » & qu'ils traî- 
"■ nent en fuite à la nage. Ces bois étant au fond 
\ ; de cette prairie rangez de travers > ces Animaux 
' fe chargent d'herbes & de terre grade , qu'ils 
tranfportent fur leur grande queue & qu'ils jet¬ 
tent entre ccs bois avec tant d'art & d'indu- 
ftrie , que les plus habiles Maçons auraient bien 
:«{. de la peine à faire des murailles à chaux & à 
k ciment qui fuffent plus fortes. On les entend 
cl 'durant la nuit travailler avec tant de vigueur 
& de diligence > qu'on croiroit que ce feroic 
: des hommes , fi on n'étoit pas allure que ce 
’ïLfont des Caftors. Leurs queues leur fervent; de 
;;sj truelles , leurs dents de haches y leurs pattes de 
r mains 3 & leurs pieds de rames y enfin ils font 
il des digues de quatre ou cinq cens pas de lou- 
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gueuf , de vingt pieds de hauteur , & de fepC sac 
ou huit d’épai fleur > en cinq ou fix mois de jh 
tems , quoi qu’ils ne (oient que cent travail- fioi 
leurs tout au plus. Il faut remarquer en paf- 
Tant que les Sauvages ne rompent jamais ces è 
digues par fcrupule de confcience , fe conten- plat 
tant feulement d’y faire un trou , comme je fcx- If; 
pliquerai dans la fuite. Outre le talent qu’ils ont bla 
de couper des arbres, celui de les faire tomber te 
fur l’eau me paroîc tout-à-fait furprenant ; car il? 
il faut du jugement & de l’attention pour y kfc 
raidir, & fur tout, pour prendre au jufte le aj 
tems que le vent peut les aider à rendre la chu- b le 
te de ces arbres plus facile , & à les faire tom- 3 
ber far* leurs petits Lacs. Ce n’eft pas le plus ^ 
bel ouvrage de ces Animaux, celui de leurs Ca- *^|j 
banes farpalTe l’imagination ; car enfin il faut te 
qu’ils ayent l’adrefle & la force de faire des trous L , 
au fond de l’eau pour y planter (ix pieux , qu’ils 
ont le foin de placer directement-au milieu de 1[T j 
l’étang ; c'eft far ces fix pieux qu’ils font cette 
petite maifonnette conftruite en forme de four, * ï5 ‘ 
étant faite de terre grade, d’herbe & de bran- 5 j n 
ches d’arbres , à trois étages , pour monter de :!(;; 
l’un à l’autre quand les eaux croillent par les (î 
pluycs ou par les dégels. Les planchers font de „ 
joncs, 8 c chaque Caftor à fa chambre à part. 

Ils entrent dans leur Cabane par deflous l’eau , 
où l’on voit un grand trou au premier plancher, 
environné de bois de tremble, coupé par mor¬ 
ceaux pour les attirer plus facilement dans leurs „ 
cellules lors qu’il? ont envie de manger > cap J 
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comme c eft leur nourriture ordinaire, ils ont la 
précaution d en faire toujours de grands amas, 
& fur tout durant 1 Automne , prévoyant que 
* les gelées doivent glacer les étangs , & les 
tenir enfermez deux ou trois mois dans leurs 
si Cabanes* 

j J e naurois jamais fini fi je me mettois à 
feire la delcription des difïcrens ouvrages de ces 
ingénieux Animaux , 1 ordre écabli dans leur pe¬ 
tite République , & les précautions qu’ils pren¬ 
nent pour le mettre à l’abri de la pourfuite des 
: î autres Animaux, ce que je rcmaixjue, c’cfl: que 
tous les autres qui lont fur la terre , en ont 
d autres à craindre , quelque filfts , agiles ou 
vigoureux qu’ils puiflenc être $ mais ceux dont 
t je parle n’ont uniquement que les hommes à 
appréhender , car les Loups , les Renards , les 
Ours, &c. n’ont garde de s’ingérer de les al¬ 
ler attaquer dans leurs Cabanes, quand même 
Us auroiënt la faculté de plonger. Il eft fur 
ils ny trouveroient par leur compte, car les 
Caftors s’en déferoient fort aifément avec leurs 
dents incifives & tranchantes : Il n’y a donc 
a terre où ils pourroient être infùltez , &c 
ceft ce qui fait auffi que quoi qu’ils ne s*é- 
partent jamais de vingt pas du bord de leur 
|R étang , ils ont des fentinellcs fur les ailes 
( comme je l’ai déjà dit ) qui crient pour 
: les avenir lors qu’ils entendent le moindre 
[« bruit. 

H ne me refte qu’à expliquer fa nature des 
lié Pais où fe fait la Challc des Caftors , dont 
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quelques-uns font marquez fur ma Carte ; il p 
faut fçavoir premicrcmenc qu’on ne fçauroic f 
marcher quatre ou cinq lieues dans les bois toi 
de Canada , fans trouver quelque petit Lac r M 
à Callor , tellement qu’on pourroit dire que tï 
tout c’fe vafte Continent neft qu un Pais de ot 
Chajfe de Caftor ; mais ce n’eft pas ce que as 
j’entens. Ces lieux de Challe dont je parle T ::s 
font quantité de petits étangs remplis de ccs ai 
Animaux , & dont la diftance des uns aux (;(K 
autres eft peu conhderable 5 Par exemple , ccl- i 
les du Sagutnan * de l’Ours qui dors , de la a». 
Rivière des fuants > &c. font de vingt lieues %k 
de longueur & de maniéré qu’en tout cét ai 
efpace de terrain il fe prouvera foixante petits LiC 
Lacs de Caftors , plus ou moins , où certain :::r,s 
nombre de Sauvages pourront chaflfer durant 
l’Hiver. C’cft ordinairement à la fin de l’Au- atp 1 
tomne qu’ils partent de leurs Villages en Ca- :6i 
not peur s’aller pofttr en ces lieux de Chaf- 'p 

fe ; & comme ils le? connoilfent mieux que y; 

je ne connois les rues de Québec , ils con- [jetu 
viennent entr’eux , chemin faiiànt , du diftriât '%;< 
de chaque famille ; defortc qu’arrivant - là , ils 
fe divifent par Tributs. Chaque Chafifcur eta- 
blilïànt fon domicile au centre du terrain de : r . 
Ion diftriél , comme vous le voyez marqué r c , 

dans cette figure. Il y a huit ou dix Çhaf- ^ 

feurs en chaque Cabane , qui pour leur part i\ 
ont quatre ou cinq étangs. Sur chaque étang 
il y a tout au moins une loge à Caftors , SC 
quelquefois deux ou tpois. Ces Chaüèuis soç* 
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tupent j des qu ils fc {ont cabanez, à faire des 
picges a Loutres > à Renards > à Ours, à Ca~ 
jlors terriens & k Martres , fur les bords de 
. leurs étangs > en/uite ils les vont régulièrement 
1 v . r tous tes jours ; mais fur tout, ils aime- 
roicnt mieux mourir de faim que de forcir des 
? bornes ils fe font preferites pour aller pil¬ 
ler les beces prifes aux pièges de leurs Cama- 
c: rades. Ils font très-bonne chere pendant le tems 
•de cette Ch^flè qui dure quatre mois , trou¬ 
vant plus qu ils n ont be/oin , des Truites y des 
j Lievies y des Gclwotes de bots y &c des Ours en 
; abondance > & quelquefois des Cerfs & des 
cà Chevreuils . « 

Les Cartors le prennent rarement aux picges, 

; i moins que d y mettre certain bois de tremble 
rouge * qu’ils aiment beaucoup „ & qui ne fe 
• trouve pas facilement. On les prend l’Autom- 
4 fai fan t un grand trou au pied de leur di¬ 
gue peur faire couler toute Teau de 1 étang, err- 
«fuite les ^aftors le trouvant à fèc , les Sauvai 
[jlgc < ; les tuent tous , à la relerve d une douzaine 
de femelles & dune demie douzaine de mâles, 
enfuite ils réparent avec beaucoup d exactitude 
St c ^ r01 * fait , 6 c ils font enforte que l’é— 

tan g lè remplit d'eau comme auparavant. 

Pour ce qui eft de la ChafTc que l’on fait en 
Hiver lors que l’étang eft glacé, ils font des trous 
aux environs de la loge des Caftors , dans lcf- 
: quels ils patient des rets de l’un à l’autre, 6 c lors 

Itijf * êlj' eft une efpeci de Saule. 
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qu’ils font tendus comme il faut, ils découvrent 
à coups de hache la Cabane de ces pauvres ani* ^ 
maux , qui fe jettant à l'eau 8 c venant prendre i, 
haleine à ces trous , ils s'enveloppent dans les 
filets , il n’en échape pas un fcul , mais comme ^ 
les Sauvages ne veulent pas les détruire , ils re* 
jettent dans les trous le même nombre de Ca- . 
ftors mâles & femelles, comme je viens de vous 
dire qu'il le pratique dans les Çhaflès qu ils font t J - 
en Automne. > SJ , 

On peut les tuer au (Tl lors qu’ils nagent fur 
l’eau , ou quand ils viennent à terre couper des ' 
arbres, mais il faut être bien caché & ne pas lé 
remuer, car au moindre btuit quils entendent, _ 
ils fe jettent dans l’eau & plongent jufqu’à leurs V 
Cabanes. Cette manière de challer cft propre* . 
ment celle des Voyageurs , qui le trouvant cam* 
pez proche de quelque étang à Caftors, tachent , 
d’en lur prendre quelques-uns en scmbulquant 
derrière quelque fouclle ou quelque gros arbre ‘j 
jufqu’à l’entrée de la nuit. 

Les Sauvages prennent aullî d’autres animaux 
dans ces Pays de Chalïe de Caftors , en cou- 
rant de côté 8 c d’autre. J’ai dit quils faifoient 
des trapes où les Renards > les Loups , les Mar- 
très 8 c les Loutres , fe font écrafer dés qu’ils - 
mordent à -happas. J ai explique la maniéré - 
dont on fait ces fortes de piégés dans ma Lct-~- a 
tre onzième. Ces machines ne différent les unes 1 
des autres qu’eu grandeur. Celles des Ours font - 
les plus fortes , mais ils ne s’y prennent que^; 
jufqu’au commencement de l’Hyver , car alors- 
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fis cherchent de gros arbres qui foient creux 
J endroit des premières branches pour s'y ni- 
,|. cher. Pluneurs perfonnes ont de la peine à 
J cro y e C ] ue ces animaux puillenc vivre trois 
mois dans ces priions fans autre nourriture que 
y Je fuc de leurs pattes quils lèchent continuel- 
; lement. Ceft pourtant un fait inconteftabie > 
jl ne j me P arolc pas fi difficile à croire , que 
celui d'y pouvoir grimper , fur tout dans le 
tectis qu ils iont li gras , que deux Sauvages 
; les condui/ênt où ils veulent avec des gaules , 
ne pouvant prelque pas marcher. C’cft ce que 
j’ai vu trpis ou quatre fois pendant l’Hiver de 
1687. & de 1688. lors que j'hivernai au 
Fort Saint jofeph j car les Hurons du parti de 
Saemfouan en amenèrent quelques-uns qui ne 
firent aucune difficulté d’y entrer. 

Les Sauvages font auffi des trapes pour les 
Cafiors terriens, qui par la railon que j’ai 
cité dans ma feiziéme Lettre , fe logent dans 
. la terre comme les Renards , les Lapins & 
les Blereaux , & quoi qu’ils foient challez 8c 
pourfuivis par les autres Caftorif, ils font ce- 
jjl pendant leurs trous aux environs des Etangs s des 
Ruilfeaux ou des Rivières. Ceux-ci fe pren¬ 
nent aifément à ccs piégés , fur tout lors qu’on 
y met la tcçc d un Loutre pour /èrvir d’appas. 

' Il y a unÈ fi forte antipathie entre ces deux 
fortes d’Animaux , qu’ils fe font une guerre 
’7 continuelle. 

Les Sauvages m’ont raconté avoir vîi quanti¬ 
té de Loutres raflèmblez vers le mois de Mai, 
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qui ayânt laudace d’aller attaquer les Caftorl 
jufques dans leurs Cabanes fe lailïoient pour¬ 
tant repouifer &: challer de l’étang avec per¬ 
te : & ils ajoûtoient qu’un Caftor peut fe dé¬ 
fendre vigoureufement contre trois Loutres à 
coups de dents &c de queue. Au refte , les Ca- 
ftors des étangs fe prennent rarement aux tra- 
pes, à moins qu’on n’y mette pour fervir d ap¬ 
pas de ce bois de tremble , dont je vous ai dé¬ 
jà parlé. J’ai dit que les Sauvages vifitent cha¬ 
que jour leurs piégés , apportant dans leurs Ca¬ 
banes la proye qu’ils y trouvent. Audi*tôt les 
eiclaves écorchent ces bêtes prifes , puis ils en 
étendent les peaux à l’air , ou à la gelée p°i|fej' £ 
les faire fecher \ cela dure autant que la fin de 
la Chaire , qui finit par le grand dégel , au- _ 
quel tems ils mettent leurs Pelleteries en pa- ... 
quets, les tranfportant enfuite jufqu’au lieu eu 
ils ont lnille les Canots en arrivant dans ce Pais 
de Chafie. , éL, 

Quoi que les Sauvages ayant beaucoup à 
craindre de leurs ennemis , pendant qu’ils font 
difperfez de coté &: d’autre , occupant, com¬ 
me j’ai dit , plus dc^ingt lieues de terrain,ils 
n’ont prefque jamais la\ précaution d’envoyer 
par tout des découvreurs , ce qui fait qu’ils font. | 
trés-fouvent furpris lors qu’ils y. penfent le 
moins. Je pourvois citer ici vingt funeftes 
courfes des Iroqaois dans les Pais de Chalîe 1 
dont je parle , où ils ont égorgé quantité de ^ 
nos Amis de Alliez. J’ai fait tout ce que j’ai 
pu pour faire entendre à ces derniers qu’ils naan- J 
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quoient d cfprit & de conduite en cette rencon¬ 
tre-la , puis quils pouvoient facilement fe met¬ 
te» à l abri de pareilles infultes , établitlànc des 
Cabanes eu ils poferoient des Corps de Garde, 
qui auroient iœ:l au guet , pour découvrir les 
ennemis qui poui oient s’avancer aux environs 
de ces Pais de Chalîcs. Ils fe contentent de 
répondre que cela tft railônnable , & qu’il eft 
' vrai qu’ils ne dorment point en fureté. Enfin , 
ils s imaginent que leurs ennemis étant occupez 
à charter de leur côté , ils font alfez fots pour 
' ne P*"vs prendre aucune précaution. Cependant, 
je Içai que les Iroquois en ufent tout autre¬ 
ment ; ayant des Avant-gardes , 8 c des bat¬ 
teurs d’ertrade qui font toujours en mouve¬ 
ment , ce qui fait qu on ne les trouble pref- 
ique jamais dans leurs ChalTcs. Au refte, je ne 
crois pas devoir finir ce chapitre fins rapporter 
deux occafions ou Jes Iroquoü ont manqué leur 
coup en voulant furprendre leurs ennemis,quoi 
qu’ils ayent parfaitement bien reüfïï dans plu? 
ficnrs autres occafions. 

L année 1680. les Onmamis 8c les Ilinois 
étant a la Charte prés de la Rivière des Onma- 
tnù > un parti de .quatre cens Iroquois les ayant 
furpris , tuèrent trente ou quarante Chartèurs 
& firent trois cens prifonniers , y comprenant 
.' les femmes 8 c les enfans, Enfuite après s’être 
Un peu repolêz , ils fe préparoient à retourner 
‘ chez eux à petites journées , ayant lieu de croi¬ 
re qu’ils-auroient regagné leurs Villages avant 
que les limais 8c les Oamsirnis curtent eu le 
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tcms de fe rallier & d envoyer des Coureuii 
pour avertir ceux des deux Nations difpetlees 
qui chafloient en des endroits plus éloignez. 
Mais ils fe trompèrent fi fore, que ces Jlinois & 
Otimamis s’étanc ralliez au nombre de deux cens 
réfolurent de périr plutôt que de fouffrir leurs 
gens être emmenez par les lroquols . Cepen¬ 
dant comme la partie nétoit pas égale , il sa- 
gifloit de trouver quelque bon expédient j en 
effet , après avoir bien réfléchi fur la maniéré 
de les attaquer , ils concluent qu on devoit les 
fuivre d’un peu loin jufquà ce quil commen¬ 
çât à pleuvoir. Leur projet réuflit, & le Ciel 
fembla leur favorifer , car un jour que la 
pluye ne difeontinua point depuis le matin jui- 
qu’au foir, ils doublèrent le pas des que leau 
commença à tomber du Ciel> &c partant à deux 
lieues à côté de ces Irocjnois , ils prirent le de¬ 
vant pour leur d reflet une cmbuïcade au mi¬ 
lieu d une prairie , que ces derniers voulurent 
traverfer pour gagner un bois, ou ils avoient del- 
fein de s’arrêter pour faire de grands feux. Les 
lhnois & Owtamis étant couchez fur le ventre 
dans des fougères , attendirent que les IrocftW 
fulLent au milieu d’eux pour décocher leurs' fi¬ 
ches. Enfuite ils les attaquèrent fi vigoureule- 
ment le carte-tête à la main , que ceux-cy ne 
pouvant fe fervir de leurs fufils , les amorces 
étant mouillées , furent contraints de les jet- 
ter par terre pour fe défendre avec les me¬ 
mes armes dont ils écoient attaquez ) ( j en* 
jens avîç Içur çafiè-çêce ) mais comme jay 















Lac des Outaaanns 


en rncLiô.lettre peu 
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dit ci-devant que ks limon font une fois plus 
adroits $ plus agiles que les Iraq,ton : ces der- 
mers furent obligez de céder aux premiers , fe 
battant en retraite jufqu’à l’entrée de la nuit , 
apres avoir perdu cent quatre-vingt Guerriers. 
U Combat qui ne dura qu’une heure , eut du- 
» ré toute la nuit. fi les Vainqueurs n’cu/Teiu pas 
craint que leurs gens étant encore liez & de¬ 
meurant derrière eux , ne fulfent opofez à quel¬ 
que furprife dans I obfcgrité , tellement qu’a- 
[ f" *” J avo ' r rc i oincs & s'étre fa,fi de tous 
i u " ,s ^yards difperfêz deçà & delà ils 
,sen retournèrent en leurs Pais, fans avoir voulu 
| prendre un feul Jroquon , de peur de safFoiblir. 

La icconde aflaiie arriva trois ans après celle- 
|Ci, dans le Pais de Châtié des Omgarnis , où je 
vousi a,i marqué dans ma feiziéme Lettre que le 
! Cher de cette Nation me donna dix Guer- 
| ners pour m’accompagner à la Rivière Longue, 
i V °! a gomment le coup fe fit. Un Corps de 
\ 0 le yoquon étant venu en Canot à la fin 
[ de IA o‘°mne jufqu’à la Baye des Mitfifa- 
jàgXM, dans le Lac des H tirons , (ans être dé- 
^Jcouvcrt, mit pied à terre en t:e lieu - là ; & 

,(comme ils étoient nombreux , ils fe mirent en 
« marche , portant des filets pour pécher dans 

Élf S r PCtItS LaCS & Rivieres » £ n attendant la 
3 lailon des glaces qui arriva peu de jours a- 

[Ipres. Dés qu’elles furent allez fortes pour paf- 
icr dclfus , ils continuèrent leur route , cô¬ 
toyant le grand Lac des Hurons jufqu’à cinq 
PH hx licuçs au dcllbus du Saut Sainte Mart(< 
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où ils ne voulurent pas aller > craignant de trou¬ 
ver des Coureurs de bois dans le Fort des Jelui* 3 
tes. Ayant traverfé la Baye ils jugèrent à propos f 
de faire de très petites journées, de peur d’être J , 
découverts > ôc ils curent la précaution de nrar- 
cher tous de file fur la nege 5 afin que fi par ha- 
zaïd on venoit à découvrir leurs pilles ôn crût 
qu’ils ne feraient que trente ou quarante tout 
au plus. Ils marchèrent de cetce maniéré juf- | 
qu’au quinze ou vingtième de Février , fans 
qu’on les apperçût , mais malheureulcment ■'* 
pour eux quatre Sauteurs les ayant vus palier en 
(i grand nombre fur un petit Lac > couiurcntà* 
toute jambe au Pais de Châtie des Outagamts x 
pour les en avertir > quoiqu ils fuilent en guer* , 
re avec eux. Cependant le dégel étant furve- 
nu contre l’attente de ces Iroqnois qui con- 
toienc d’avoir encore une vingtaine de jours de 
gelée félon la coutume ordinaire de la faifon , ’P 
leur fit doubler le pas > cherchant les palTages 
les plus étroits & les moins fréquentez. LeSjj’ 
Ont agamis étoient fort cmbarallez ’ du parti 
qu’ils a voient à prendre. Il eft iHr qu ils p°u* 
voient ratraper leurs Villages en toute furete> 
mais ils auraient été contraints d abandonner 
leurs femmes & leurs enfans qui n’aùroient pas ■ 
eu la force de courir auffi vite que les hommes. * 
Enfin après avoir tenu Confeil entrëux , ils: re- . 
folurent de s’avancer jufqu’à un certain pallage 
d’une demie lieu* de longueur , & de trente pas :• 
de largeur entre deux petits Lacs , par où us 
voyoient bien que les Jroqnots dévoient abfo-. 
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lument paflèr. Ces Ont agamis n’étant que quatre 
cens jugèrent à propos de fe partager en de&x 
Corps , c eft-à dire que deux cens fe tiendroient 
a un bout du pailage, qu’ils fortifièrent auffi- 
tôt de pieux dans une traverfe de pieux d’un 
Lac a 1 autre ; & que les deux cens qui reftoient 
s’en iraient à un quart de lieué à côté de l’autre 
bout du pa liage par lequel les Iroqnois dévoient 
entrer , afin qu’aprés avoir coupé chactfn un 
pieu, ils accoiirull’ent diligemment pour le fer¬ 
mer , & qu’auffi tôt que les Iroquots auraient en¬ 
filé le chemin , lesdécouvreurs envoyez pour ob- 
ferver leur marche , viendraient promptement 
en donner avis, ce qui fut ponctuellement exé¬ 
cuté ; car dés que ce gros parti qui cherchoic 
les chemins les plus étroits fut entré dans celui- 
ci , les deux cens Ontagamis qui étoient à un 
quart de lieue à côté , accoururent de toute leur 
force, portant allez de pieux pour fermer cc 
petit efpace de terrain botné par les deux petits 
Lacs ; deforte qu’ils eurent tout le tems de les 
planter & de les appuyer avec de la terre avant 
que les Iroqnois , étonnez d’avoir trouvé le 
chemin fermé à l’autre bout , firflent revenus 
fur leurs pas , pour fe voir renfermez entre 
deux barricardes. Or quoique , comme je 
Vous l’ai déjà dit bien des fois , les Sauvages 
n<iyent jamais eû la témérité d'attaquer un ré¬ 
duit de cinquante pieux , ces Iroqnois ne laif 
ferent pas de vouloir elfayer le coup ; ils vin-” 
rent en foule à toute jambe pour forcer la 
nouvelle Barricade, mais ils lâchèrent pied dés la 
Jome II. H 
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première décharge que les Outagamis firent entre plt 
l’efpace des pieux , car ils n’avoient pas eu le k 
temps de les joindre comme il faut. Les Iro- a- 
quoi* fe voyant ainfi renfermez crurent que le nul 
nombre des O ut agami* étoit plus grand. Ce- 
pendant il étoit queftion de fortir de cette pri- m 
Ion 5 Or de fe jetter à l’eau pour traverfer l’un as 
de ces Lacs il y alloit de la vie , outre qu’il fal- : a 
Iqit ifvoir bonne haleine 8 c bon cœur , car le « 
trajet étoit large & l’eau très-froide , les glaces tilîe 
ne frpfant que de fe fondre : pendant ce temps-là *, 
les Outagamis fortifioient leurs barricades de ®| 
mieux en mieux ; envoyant des coureurs diiper- -if. 
fez de diftance à autre fur les rives de ces deux ^ 
étangs pour alfommer tous ceux qui voudroient «I 
aborder à la nage. ai 

Malgré toutes ces précautions les Iroejuois 
trouvèrent un expédient merveilleux qui fut de » c 
travailler à faire des radeaux aveç les arbres dont ^ 
ils étoient environnez j mais les coups de hache :rj 
letentiflant un peu trop fort, firent juger aux Ou- ^ 
tagamis du dcllein qu’ils avoicnc , ce qui fut eau* , aiJ 
ic qu’ils firent des Canots de peau de Cerfs pour 
roder fur ces deux étangs durant la nuit. Ces ^ 
radeaux furent faits en cinq ou fix jours , pen- ,j 
dant lequel terns les Iroquois péchèrent des Trui- .... 
tes en quantité à la vue des Outagamis , qui ne 
pouvoient l’empêcher. Il n’étoit plus queftipn ^ 
que de traverfer l’un des Lacs , de fe bien bat- ^ 
tre en abordant à terre , au cas que leur naviga- ^ 
tion fccrete fut découverte. Pour mieux réunir 
ils firent une feinte dont le fuççez eut été ijifaiHj* 
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v e * ” I e de ccs Lacs n’cut pas été bour¬ 
beux. Car ayant facrifié vers la minuit fur l’un 
des deux Lacs vingt ofclaves qu’ils obligèrent à 
poufler un radeau , ifs fe mirent en devoir de 
f palier l’autre étang fur la même voiture , fc 
fervant de grandes perches ou lattes au lieu de* 
rames > mais comme ces perches s’enfonçoient 
tellement dans la valc que nos navigateurs a- 
voient beaucoup de peine à les retirer, cela les 
fit aller plus lentement ; fi bien que les Ont aa 
garnis qui d'abord avoient pris le change , en 
s attachant aux efclaves , curent le tems de cou¬ 
rir à 1 autre Lac , cù ils apperçûrent les Iroquois , 

- éloignez du bord environ de la portée du mouf- 
; quet. Dés que ceux-ci fc trouvèrent à trois pieds 1 
deau ils s’y jetterent fiifil bandé , clfuyant les 
vigoureufes décharges des O ut agamis qui n’é- 
toi|nt que trois cens, parce qu’ils avoient laillé 
cinquante homme à chaque barricade. Ce fut 
un miracle que les Iroquois ne furent pas tous 
allbmmtz en gagnant terre , car ils enfonçoient 
dans la'vaze ju(qu’au genoüil. Il eft vrai que 
comme c’étoit pendant la nuit, tous les coups 
\ des Outagamis ne portoient pas ; quoi qu’il en 
foit, il en demeura cinq cens fur l’eau , & le 
refte ayant pris terre malgré la refiftancc de l’en¬ 
nemi , ccs Iroquois débarquez attaquèrent fi vi* 
goureufement les Outagamis , que fi les cent 
hommes deftinez à la garde des barricades n’é- 
toient accourus promptement au bruit de la 
moufquetterie , les pauvres Ont agamis étoient 
ca rifque de refter fur la place. Us fe battirent 
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jufqu’au jour pèle mêle d’une rage épouventâ- . •” 
ble , difpcrfez deçà & delà dans le bois , les * 4 
gens de même parti fe tuant les uns les autres * 

fans fe connoître j mais tés Iroquois , qui juf- f 

ques-là s’étoicnt obftinez à ne pas coder le champ • ! 
de bataille à caufe de leurs bleflèz , & aufli par- if 1 
ce qu’ils ne vouloient pas que les Outagamie s» 
profitaflent de la chevelure de leurs moi ts, fu- " 
rent obligez' de lâcher pied , fans être pourfui- 
vis , & ils s’enfuirent à une demie lieue , où ils " 
lé ralicrent. J’ai fçû par divers Jrocjitois quel- 
ques années après ce Combat , que ceux qui ü i 
reftoient , vouloient recommencer un nouveau « 
choc » mais comme la poudre leur manquoit, 
que d’ailleurs ils écoient obligez de repalfer ter 
fur les terres des Sauteurs pour s’en retourner « 
à leurs Pais par le même chemin , ils change- 
rent de réfolution , en quoi ils eurent gr^d - 

tort, car étant encore au nombre de trois cens, «t 

ils eu lient infailliblement été les plus forts, les tr 
Ont agami s étant plus foibles d’un tiers, Sc ayant îs 
perdu la moitié de leurs gens dans ce violent 
combat, joint que parmi les deux cens qui rc- M 
ftoient ; il y avoit trente ble liez , ceux-ci s’étant -lin 
retranche? dans le même endroit où l’a&ion s’é* ^ 
toit pallée , donnèrent leur premier foin à pen- a fo 
fer les bleflèz, tant ceux des Jroquois que les 4 
leurs , & après avoir pelé la tête de tous les 
morts ennemis, ils envoyèrent des découvreurs 
pour obferver la marche des Iroquais , enfuite 
ils retournèrent chez eux fans rien craindre. 
Arrivez à leurs Villages } ilj débutèrent; par 
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tîne âûion de reconnoillancc envers les quatre 
Sauteurs qui les a voient avertis de Taproche 
des Iroquois i les proclamons grands Chefs de 
guerre , leur fai/ant part de la moitié de leur 
Chaüe qui fe montoic à plus de 6 o o o 0. écus, 
& pietendanc que ces quatre Sauvages devoient 
heriter des Caftors & des autres Pelletries des 
Oatagamis qui avoient péri dans le Combat : 
enfin api es avoir fait àrces donneurs d avis tou* 
te lâ bonne chere portable 8 c tous les honneurs 
cju ils loin capables de rendre â la maniéré du 
Pais , ils les renvoyèrent en Canot au Sauf 
Sainte Ai âne par la Baye des Puants avec 
une efeorte de cinquante Guerriers* Ceux ci 
refulèrent en vain les prefens ôc le Cortege, 
parce que les deux Nations étoient en guerre j 
on les força de les accepter , & c’eft ce qui fut 
caule que la Paix le fit entr’ellcs au bout de 
quatre mois. Eu voila , ce me femble , afiez 
pour vous faire concevoir les rifqucs que les Sau*'- 
vages courent à la Challe des Caftors : cepen¬ 
dant , quoique je ne fa(Fe que finir deux avan- 
turcs de guerre , je ne taillerai pas d* vous ap¬ 
prendre dans le chapitre fuivant en quoi con¬ 
fié leur art militaire, vous y verrez un détail 
qui pourra vous divertir 8 c faire plailir à vos 
Amis* 
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Guerre des Sauvages* 

L E Sauvage nommé le Rat dont je vous aî 
parlé fi fouvent , ma dit plufieurs fois que 
la choie du monde qui embarraffoit le plus fon " J 
efprit > c’étoit de voir que les hommes fiffcnt la 
guerre aux hommes. Vois-tu* difoit-il, monfrt* ! 
re > nos Chiens s'accordent parfaitement bien avec 
çeux des Iroquois, & ceux des Iroquois avec ceux 
des François. Je ne fçache point que les animaux 
de la meme ejpece Je fajfent la guerre à l*exemple 
des hommes qui paroi fient moins naturels en ce - 
la que les bêtes* Pour mol je croi > continuoit-il » 
que fi les animaux pouvoient penfer , ra fonner y 
& fe communiquer leurs fentimens , il leur fe - 
toit facile de détruire tout le genre humain j cat 
enfin fi les Ours & les Loups étoient capables de 
former une Republique > qui les empècheroit de 
s'attrouper dix ou dou^e mille & de venir fon - 
dre fur nous ; aurions-nous en ce casdd dequot 
nous defevedre ? rien ne leur feroit plus aifé que 'f 
d’efcalader nos Villages pendant la nuit * renver - ;J 

fer noi Cabanes & nous dtvorer . Pourrions-nou* ; ® 
entreprendre une Chajfe fans courir le danger d’ê - 
tre déchirent nous ferions réduits à vivre de u 
glands > & de racines > privez*, d’armes & de vé- ^ 
’temens , & toujours en rifque de tomber entre les f 1 ' 
pattes de ces Animaux fer oc es $ ne ferions-ncut 
pas obligez*, de ceder d leur force & à leur adrefi P 
fe ? Concluons donc , mon cher frere * que la rai - ^ 
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fort des hommes eft le plus grand infiniment de 

leur malheur y & que s'ils navoient point la fa¬ 
culté de penfer , de raifonner & de parler , ils ne 
fe fcroient pas la guerre comme ils font fans au- 
i cnn égard à l'humanité & à la bonne foi . 
g Voila la morale dun Sauvage , qui Ce mêle 
il Philofbpher fur la coutume de tuer les hom- 
,, mes avec juftice 8 c avec honneur. Les Jcfuîtes 

b tachent de détruire ce fcrupule par leurs rai Ions 

tu bonnes ou mauvai fes , ce qu’ils font auffi fur 

n pîufieurs autres matières ; les Sauvages les écou- 
w tenc > majs ils leur avouent franchement qu’ils 
ne les conçoivent pas. 

3. Le $ Sauvages fe font la guerre au fujet de la 
ChalTe ou du palfage fur leurs terres , parce que 
if, ^ es limites font réglées. Çhaque Nation connoît 
», ^ CS bornes de fon Pais. Mais ces Ameriquains 
0 font auffi cruels envers leurs ennemis quMs font 
lii équitables envers leurs Alliez. 5 car il fe trouve 
;Jt P arr oi eux des Nations qui traitent leurs pri- 
$ fonniers de guerre avec la dernière inhumanité ; 
\ Jfi J c vous la ferai mieux connokre dans la fuite- 
;/ borique les Européans s’ingèrent de reprocher à 
J, ccs Sauvages leur férocité , iU vous répondent 
5 fioidemenc que la vie neft rien , qu’on ne fe 
,/if van ge pas de fes ennemis en les égorgeant, mais 
J ™ leur faifant fouffrir des tourmens longs, âpres 
& aigus 8 c que s’il n’y avoit que la mort i 
craindre dans la guerre , les femmes la feroient 
auffi librement que les hommes. A l'âge de 
vingt ans ils commencent à cndolfcr le harnois* 
& le quittent, à leur cinquantième année. S’ils 
c H 4 
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portent les armes plutôt ou plus tard ce n’ctë 
que pour marauder, mais ils ne font point com¬ 
pris dans le nombre des Guerriers. 

Le fort des Iroqtiois , c’eft de fe battre dans 
une Forêt avec des armes à feu ; car il tirent fort 
adroitement , outre qu’ils fçavent très - bien 
ménager leur avantage , fe couvrant des ar¬ 
bres, derrière lefquels ils tiennent ferme fans :;j 
lâcher le pied après avoir fait leur décharge , 
quoique leurs ennemis foient quelquefois dou- v 
blement fuperieurs. Mais comme ils font plus ? 
grands & moins habiles que les Méridionaux, 
ils font moins propres à manier la maflué , à ^ 
caufe de cela ils font prefque toujours défaits 1n 
en pleine campagne où l’on fc bat avec cet in- ^ 
ftrument , ce qui fait qu’ils évitent les prairies 
autant qu’d leur eft poffible. 15 1 

Les Sauvages ne fe font la guerre que par ^ 
furprife , c’eft-à~dire que ceux qui découvrent 5 
font prefque toujours aifurez de vaincre j ayant 
à choifir d attaquer à la pointe du jour ou dans '■* 
les défile2 les plus dangereux. .-ni 

Les Sauvages prennent toutes les précau- ta! 
tions imaginables pour couvrir leur marche peu- •«» 
dant le jour , envoyant des découvreurs de tous « 
cotez , à moins que le Parti ne fe lente allez 
fort pour n’avoir rien à craindre ; car alors ils 
fe contentent de marcher fort ferrez. Mais au- 'à 
tant le négligent-ils pendant la nuit , n’ayant tti 
ni Sentinelles ni Corps de Garde à l’entrée übi 
de leur Camp $ ils font la Challe des Ca- tr,c 
(lors avec la même aÛUrance & la même feett- 
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tfte. M étant'informé de la raifon de cette maa- 
vaife dilciplinc , 1 on m’a alluré que ces Sauva¬ 
ge» en uloient ainli par prclomption, corfiptant 
allez fur la réputation de leur valeur, pour s’i¬ 
maginer que leurs ennemis n’auront pas l’auda¬ 
ce de les attaquer, & que lorlqu’ils envoyait à 
la découverte pendant le jour , ccd moins par¬ 
la crainte qu’ils ont d’en être furpris, que par 
defir qu’ils ont de les furprendre. 

Quantité de Nations Sauvages en Canada > 
tremblent au leul nom des Iroquois j car : ccux- 
ci font braves., experts , entreprenons & capa¬ 
bles de bien exécuter un projet. Il cft vrai qu’ils 
font moins alertes que la plupart de leurs enne¬ 
mis , & moins adroits pour le combat de la 
ma II ué ; c’eft pour cela qu’ils ne forment ja¬ 
mais que des partis nombreux , & qu’ils mar¬ 
chent à plus petites journées que les autres 
Sauvages. Au refte , vous avez dû voir à la 
Table des Nations de Canada , celles qui 
font bclliqucuiès & celles qu» ne font propres 
qu’à challcr. 

Les Sauvages ont des talcns mei veilleux^pour 
faire une guerre de furprilê , car ils coimoi lient 
mieux la pifte des hommes ou des bêtes fur 
Iherbe & lur les feuilles, que les .Européens 
ne le pourraient connoîtrc fur la nége ou fur 
le labié motiillé. Outre cela , ils diftingticnt fa¬ 
cilement fi ces traces lont vieilles ou nouvelles? 
audit bien que le nombre & l’cfpece qu’elles dé- 
fignent , & ils fuivent ces veftiges des jours 
entiers fans prendre le change, c’eft une vérité 
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dont je ne fçaurois douter après en avoir été tant. 

de fois le témoin. 

LefGucrriers n’entreprennent jamais rien fans 
l'avis des Anciens , aufquels ils propofcnt les def- 
feins qu'ils ont de faire des parties : ees Vieil¬ 
lards s’aflcmblent alors, & its -délibèrent fur les 
proportions des Guerriers ; enfuite l’Orateur for¬ 
çant de la Cabane du Confeil, déclare tout haut 
ce que Ion a réfolu fur les proportions, afin 
que tout le Village en foit informé. 

Il faut remarquer que chaque Village a fon 
grand Chef de Guerre, qui pour, là valeur, fit 
capacité & fon expérience, a été proclamé tel 
d’un confentcment unanime. Cependant ce ti¬ 
tre ne lui donne aucun pouvoir fur les Guer¬ 
riers ; ces fortes de gens ne connoiflant point 
la fubordination Militaire non plus que la Ci¬ 
vile. Cela eft tellement vrai, que fi ce Grand 
Chef savifuit de commander quelque chofe au 
moindre homme de fon parti, celui ci qui ne fe¬ 
ra peut être qu'un fat ôc qu un malotru, eft en 
droit île répondre nettement à cette figure de 
Capitaine qu’il ait à faire lui-même ce quil or¬ 
donne aux autres ; mais le cas eft fi rare , que 
je ne fçai fi l.’on en pourroit citer un exemple. 
Cette indépendance neanmoins ne caufe aucun 
préjudice. Le Grand Chef fans etre revetu de 
pouvoir & d autorité, ne laifle pas de trouver 
un parfait acquielccmcnt ; car a peine il ou¬ 
vre la bouche pour dire , je trouve à propos 
ceci ou cela , il faudroit détacher dix ou vingt 
j90nur.es , &c. que la chofe eft cxccutée lur le 
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champ , & (ans la moindre oppofition. Outre 
ce Grand Chef , il y C n a quelques autres, qui 
ont chacun certaine quantité de Guerriers , ac- 
tachez a eux par confideration & par amitié ; 
te enunt que ceux-ci ne font regardez comme 
■' Chefs que par les gens de leur ‘Famille & de 
' leur Parti. 

Quand les Anciens trouvent à propos qu’un 
a. Parti de Guerriers fe mettent en campagne , 
le Grand Chef de Guerre qui. fe trouve toû- 
jours au Conjetl , a le privilège de fe mettre à 
,J * a cecc > préférablement à tout autre , ou de- 
:: meurer au Village fi bon lui fcmblc. S’il arri¬ 
ve qu’il vciiille marcher, il fait crier dans tou- 
' tes les rues du Village par le Crieur de la Na¬ 
tion , qu’un tel jour il donne un feffin de Guer- 

• re aux gens qui voudront bien s’y trouver. A- 
H iors ceux qui ont envie detre du Parti , font 

• porter leurs plats à la Cabane de ce Grand Chef 
au jour nommé , ne manquant pas de s’y treu- 
vei avant midi. LAffemblée étant complctte, 
k Grand Chef fort dans la Place publique la 

i-" ton (Tué à la main , 8 c iui vi de fes Guerriers qui 
, 4 s’ajTcycnt autour de lui. Audi-tôt fix Sauvages 
portant chacun une efpcce de timbale propre 
plutôt ou chaiivari qu’au fon de la Guerre, vicn-- 
:i»nent s’accroupir au pied d’un poteau planté 
au centre de ce grand Cercle ; cn même tons 
;i|le Grand Chef regardant fixement le Soleil , 

( ce que toute fa Troupe fait auiïi à fon 
.^imitation ) il harangue le Grand Efîrit , a- 
, prés - quoi fen offre ordmaiicmcm un Sa- 
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crifice. Cette ceremonie achevée , il chante fit •& 
chanfon de Guerre , pendant que les Timbaliers- 
battent la mefurc à leur maniéré , & à la fin ;jm 
de chaque période qui contient un de fes ex- :i; 
ploies, il donne un coup de ma due au poteau, m 
Le Grand Chef ayant fini fa chanfon , cha- Ef 
que Guerrier chante la tienne avec la même mé- si. 
tode > pourvu cependant qu’il ait fait une cam- Si 
pagne , autrement il cft obligé de garder le fi- m 
îcnce. Enfuice la troupe rentre dans la Cabane mit 
du Chef où le repas le trouve préparé. 

S’il arrive que le Grand Chef ne jugp pas à itîii 
propos de commander le parti, & qu'il veuille çc 
demeurer au Village j les Guerriers, qui ont def- m 
fein de marcher, choififlenc un des petits Chefs ’r 
dont je viens de parler. Celui-ci obfervc les \n 
mêmes ceremonies de Harangue> de Sacrifice * tir; 
de Danfes & du feftin qui fe continué chaque r-ii 
jour jufqu'à celui du départ. dii 

Parmi les Sauvages de Canada , quelques- ^ 
uns de ces Partis font la moitié ou les trois à, 
quarts du chemin en Canot. Ce font ceux qui :k 
habitent fur les rives des Lacs , auffli-bien j,tc 
que les Irocjuçü $ ceux - ci ont cét avantage ih 
fur leurs ennemis qu’ils font tous armez d'un 0 . 
.bon fufil , au lieu que les autres ne portent ^ 
eét .infiniment que pour la ChafTe , il n'y a 
ordinairement que la moitié du Parti pendant 
le voyage qui en foit pourvu , ce qui fait que ;j 5 
plus ils approchent du Pâïs de leurs ennemis, 2 
moins ils s'écartent pour chaflcr, fur tout avec 
les armes à feu dont le bruit les pourroit faire ^ 
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découvrir. Des qu'ils ionc à trente ou quaran¬ 
te lieues du danger , ils ne chalïent plus , fe 
contentant de porter chacun im petit fac de 
farine de bled d Inde de la pclanteirr de dix 
livres > laquelle ils mangent détrempée avec 
un peu d eau fans etre cuite, n'olant pas faire 
de feu* 


Si ces Peuples qui font la guerre aux /r^w 
(juois , (ont Iltnots > O ue agamis , Haïrons * ou 
Sauteurs , Sc que ces Partis veuillent faire utr 
coup de main , ne fulïènt-ils que trente , ils 
n'helîtent pas à s'avancer jufqu au pied du Vil¬ 
lage des ennemis , comptant fur la vîcefle de 
kurs jambes > en cas qu'ils fullènt découverts. 
Cependant ils ont la précaution de marcher 
lun après l’autre 5 & celui qui Ce trouve le 
dernier a l’a d relie de répandre des feuilles pour 
couvrir la pifte. Après avoir franchi ce pas 
périlleux > Sc lors qu'ils /ont entrez dans les 
champs des lrocjuots 5 ils courent toute la 
nuit , partant la journée couchez fur le ven¬ 
tre dans de petits Bois ou dans des brou Vail¬ 
les , tous enlemble , ou difpcrlez. Vers le loir y 
ou li-tôt que le Soleil eit couché , ils Portent 
de leur embufeade , attaquans tous ceux qu’ils 
rencontrent , fans diftinâion d âge ni de fe- 
xe ; la coutume de ces Guerriers cft de n'é- 
pargner ni les enfans ni les femmes. Lors 
qu’ils ont fini leur malïàcre, & qu’ils ont le¬ 
vé la chevelure des morts > ils ont encore la 
hardieIfe de faire le cri lugubre. Appercevant 
de loin quelques Jroquois 7 ils s'efforcent de 
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leur faire entendre qu’on a tué quelques- tins : 
de leurs gens , qu’ils viennent leur donner la 
fepulture , que i’aâfton s’efl: faite par un tel 
Chef, 8c par une telle Nation , après - quoi ils 
senfuyent tous le plus vite qu’il leur cfl: pof- 
fible par des chemins differens , jufqu’à cer- •- 
tains rendez-vous à trente ou quarante lieues ^ 
de-là , fans être ponrfuivis des Iroqwis , qui ne 
le donnent pas cette peine , fçaehant bien qu’ils 
n’ont pas les jarrets aflez louples pour les pou- m 
voir atteindre. 

Si ccs Partis font de deux on trois cens hom- 
mes, ils fe rifquent d’entrer adroitement la nuit 
dans le Village , faifant efcalader les palirtàdes 
par un eu deux Guerriers pour ouvrir les por- • * 
tes en cas -qu’elles foient fermées *, mais il faut f 
remarquer que les OtitaeuM , aurti bien que les «il 
autres Sauvages, qui n’ont ni tant de cœur ni bu 
tant d’agileté , fe contentent de chercher les 
lroquois dans leur Païs de Charte ou de Pê- -w 
che , n’ofant approcher de leurs Villages qu’à* 
la diftance de quarante lieues , à moins qu’ils- i\ 
ne foient affùrez d’un azile en cas qu’ils foient éir, 
découverts ou pour fui vis $ ccs lieux de refuge ne 
peuvent être que de petits Forts gardez par les to'il 
François. ap 

Les Sauvages ne font jamais de prifontiiers akn 
aux portes des Villages de leurs ennemis , à ipt 
eau le de la diligence qu’ils font obligez de bt 
/aire , courant jour & nuit pout fe fiuver. tu | 
C’eft ordinairement dans les Pais de Challe, | 

de Pêche , & ca d’autres lieux où l’avantage, 
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*V a wprife leur donne celui de la Victoire, 
qu ils fe îaififlent de leurs ennemis ; alors le* 
Parti le plus foible après avoir bien combat¬ 
tu > étant oblige de ccder & de fe battre cil' 
retraite /ans ordre ni dilcipline , &c fuyant 
chacun de /on coté , il ne Ce peut faire que 
les Vainqueurs ne fa/lent des prifonniers. Il y 
a des Sauvages a fiez forts & ajfez adroit* 
poui terra lier un homme & le lier dans un 
moment. Mais il s’en trouve parmi les Vain~ 
eus qui aiment mieux fe tuer que de fe laif- 
fer prendre > & d’autres , qu’on eft contrainr 
de ble/Ter pour en venir à bout. Dés qu’un 
Sauvage eft lié, il chante la chan/on de mort» 
de la yanierc que je fai exprimé dans ma 
vingt - croifiéme Lettre. Les lrocjuois qui ont 
le malheur d’écre pris , n’ont qu’à fe préparer 
à des tourmens affreux s’ils tombent*entrer les 
mains des Oumamis , des Otitaouas , des Al¬ 
gonkins , & des Sauvages de 1 3 Acadie -, car ces 
Peuples font extrêmement cruels envers leurs 
captifs -, le moindre fupplice qu’ils leur fonr 
fourfrir, c’eft d’obiiger ces miferables à mettre 
le doigt dans le trou de la pipe du Vi&orieux. 
lorfqu’il fume ; ce qui fert d amufement à ce¬ 
lui ci pendant le voyage. Les autres Nations 
en u/ènt avec beaucoup d’humanité. n’efl; 
pas que depuis quelques années les François 
tachent de leur perfuader de faire à leurs en¬ 
nemis le même traitement qu’ils en reçoi¬ 
vent. L’on doit conclure de - là , qu’il faut 
Étire une grande différence entre les divers 
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Peuples du Canada , les uns Tons bons , Ie$ 
autres mauvais j les uns belliqueux , les autres 
lâches \ les uns agiles , 8c les autres lourds 8c 
pefants y en un mot , il en eft de cette partie' 
de fÂmerique comme de nôtre Europe y ou 
chaque Nation ne fe relTemble pas dans le 
bien & dans le mai : Tellement que les lro - 
quoi* y 8c ceux que je viens de nommer avec 
eux > brûlent la plupart de leurs captifs , pen¬ 
dant que les autres fe contentent de les retenir 
dans Icfclavage fans en faire mourir aucun. 
C/cft des premiers dont je parlerai dans les 
trois articles fui vans. Si-tôt qu un Parti de ces 
Barbares approchent du Village , ils font au¬ 
tant de cris de mort, qu ils ont perd-u # d hom¬ 
mes j 8c lors quMs n’en font plus éloignez que 
de la portée dun moufqùet, ils recommencent 
le chant fanefte , 8c le répètent autant de fois 
qu'ils ont ttré d'ennemis. Alors la jcunelfc au- 
deflous de feize ans & au dellus de douze , fe 
mec en haye armée de bâtons pour en frapper 
les prifonniers y ce qu’ils exécutent de toute 
leur force , dés que les Guerriers ont fait leur 
entrée , portant au bout de leurs ares les che¬ 
velures de ceux qu'ils ont tuez. 

Le jour fui vaut les Anciens s’alFemblcnt au 
Conferl, dont la diftribution des prifonniers qui 
font ordinairement pre(entez aux femmes ou til¬ 
les de qui les parais ont été tuez , ou à cel¬ 
les qui manquent d’efclaves y le partage étant 
fait , trois ou quatre jeunes coquins de quinze 
tns les prennent 8c les conduifent chez ces 
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mmes on chez ces filles. Or fi celle qui reçoit 
e îen veut qu il meure , elle lui dit que fou 
pere Ion frere , fon mari , & c . n’ayant point 
d eiclave pour le fervir dans le Pais des Morts y 
il elt neccllàire qu’il parte incellamment : Tel-' 
ement que s fi y a des preuves que ce mife- 
rablc pnfonnicr ait tué des femmes ou des en- 
ans durant la vie , ces jeunes Bourreaux le mè¬ 
nent au ucher ou ils lui font loufïrir ces cruau- 
tez atroces , dont je vous ai parlé dans ma 
vingt-troifieme Lettre, & fouvent même quel¬ 
que chofe encore de plus horrible. Mais fi l'in¬ 
fortune captif peut vérifier qu’il n a jamais tué 
que des hommes , ils fe contentent de le fufil- 
Icr. Si cette femme , ou fille , veut le fimver 
( ce qui arrive allez fouvent ) elle le prend par 
la main , & après l’avoir fait entrer dans fa Ca- 
bane elle coupe fes liens , lui faifant donner des 
SiWiardcs , des armes , & dequoi manger ôc fu- 
J mer : Elle accompagne ordinairement Cette honi- 
:| ces paroles ,/e t ai donné la me , je 

t ai dehe, prends courage, fers moi bien , najes 
J>as le cœur mauvais ; & tu auras fujet de te 
confier d'avoir perdu ton Pais & tes Parent. 
^•fs-femmes Iroquoifes adoptent quelquefois les 
pionniers quon leur donne pour s*en fervir 
leur gré , & alors ils font regardez comme 

t gens de la Nition. Quant aux femmes prifon- 
niercs on les diflrribuë aux hommes ,& ceux-ci 
leur accordent infailliblement la vie. 

Il faut remarquer que les Sauvages de Cana~ 
da nechangent jamais leurs prilonniers. Dés 
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qu’ils font liez ils font confidercz comme rftorîS 
de leurs parens, aufïi-bien que de leur propre 
Nation , à moins quils nayent été fi fort bief* 
fez quand on les a pris , qu’il leur ait été impof- 
fible de fe tuer eux mêmes ; en ce cas ils les re¬ 
çoivent lors qu’ils peuvent fe fauver , au lieu 
que quand les autres reviendroient ils feroient 
méconnus même de leurs plus proches, & per- 
fonne ne voudroit abfolument les recevoir. La 
maniéré dont les Sauvages font la Guerre eft fi 
rude , qu’il faut avoir des corps de fer pour réfi- 
fter aux fatigues qu’ils font obligez d’elfuyer : 
Tellement que cela joint au peu de quartier 
qu’ils fe font les uns aux autres , n’épargnant or¬ 
dinairement ni femmes ni enfans, il ne faut pn$ 
s’étonner fi le nombre de leurs Guerriers cft fi 
petit y à peine quelquefois s’en trouve-t’il mille 
dans une Nation. 

Les Sauvages ontaffez de peine à fe r.éfoudre 
de déclarer la Guerre. Il faut qu’ils tiennent bien 
des Confcils , & qu’ils foient trés-aflurez des Na¬ 
tions voifincs dont ils demandent fAlliance ou 
la Neutralité. Outre cela ils veulent connoîtte à 
fonds les intentions de celles qui font les plus 
éloignées , afin de prendre des mefures juftes, 
examinant ferieufemenc les fuites , & tâchant de 
prévoir tous les accidens qui pourroient furve- 
nir. Ils ont la précaution d’envoyer chez les 
Peuples avec lefqucls ils veulent s’allier , pour 
fçavoir adroitement fi les Anciens ont d’alfcz 
bonnes têtes pour gouverner & confeillcr judi- 
cieufement &c à propos leurs Guerriers > dont ils 
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(jj veulent Connoitrc le nombre , auffi-bien que la 
?» va l eur & I expérience. Après cela ils confiderenc 
Itj. | ^ es moyens de faire leur commerce de Pelleteries 
avec les François (ans defàvantage, & ceux de 
it pouvoir challer les Caltors durant l’Hiver fans 
il cour ir aucun danger. Ils propofent fur tout à leurs 
Alliez de ne finir point la guerre qu’aprés avoir 
. totalement détruit leurs ennemis, ou les avoir ob¬ 
ligez d abandonner leur Pais. Tel fut l’cngage- 
! nient du Rat avec Mr. de Denonville > comme 
je l'ai dit ci-devant. 

La mapiere dont les Sauvages fe déclarent la 
guerre, c’eft en renvoyant un efclave de la Na- 
J lion avec laquelle ils veulent fe brouiller ; & lui 
, recommandant de porter au Village de fes gens 
| une hache ,dont le manche cft peint de rouge & 
r de noir. Quelquefois ils en renvoyeut trois ou 
quatre » auiquels ils font promettre avant de par- 
, tir qu’ils ne porteront point Tes armes contre eux» 

... ce que ceux-ci obfervent ordinairement fur leur' 

2 P arolc * 

Il ne me refte plus qu’à vous dire comment 
ils font la Paix. Il faut fçavoir que ce n’eft ja- 
. mais qu’aprés une longue guerre que les Sauva¬ 
ge tâchent d’entrer en accommodement. Mais 
. lorsqu’ils connoilfcnt qu’il eft de leur inteiêc d’en 
venir- là , ils détachent cinq, dix, quinze ou vingt 
. Guerriers, plus ou moins , pour aller faire des 
propofitions à leurs ennemis : quelquefois ccs En¬ 
voyez vçnt parterre, de quelquefois en Canot, 
portant toujours le grand Calumet de Paix à la 
anin, à peu prés comme un Cornette porte fou 
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étendard. Je vous ai dit en. ma feptierilé Lettré 
la vénération que tous les Sauvages de Canada 
ont pour cette fameufe Pipe j il n’i a point d'e- 
xemple qu'ils en ayent jamais violé les droits Sa¬ 
crez avant l’Ambaffade du Chevalier Do j en re- 
vanche de l’affaire du Rat , comme il eft expli¬ 
qué dans ma dix-feptiéme Lettre. Dés que ces 
Envoyez par terre arrivent à la portée du mouf- 
quet du Village, quelques jeunes gens en Portent 
& fe placent en figure ovale. AufTitôt celui qui 
porte ce grand Signe de Paix s’avance vers eux, 
chantant & danfant la danfe du Calumet 5 ce 
qui fe fait pendant que les Anciens tiennent cou,- 
feil. Si les Habitans du Village ne trouvent pas 
à propos d’accepter la Paix j YOrateur vient ha¬ 
ranguer le porteur de Calumet , qui va rejoin¬ 
dre Tes Compagnons : On régale cette bande pa¬ 
cifique de prefens , qui confiftent en tentes, bled* 
viande & poitlon , mais on lui fignifie de fe re- 4 
tirer dés le lendemain. Si au contraire les An¬ 
ciens conlcntent à la Paix , Ton va au devant de 
ceux qui la propofent, on les fait tous entrer dans 
le Village & on les loge parfaitement bien , en 
les défrayant copieufement pendant toutletems 
de la Négociation. Ceux qui abordent par aau 
détachent un Canot pendant que les autres de¬ 
meurent derrière, & dans le moment qu'il ap¬ 
proche du Village on envoyé un autre Canot au 
devant de lui pour Je recevoir & pour le con¬ 
duire à l'Habitation , où les Ceremonies que je 
viens de dire fe font auffi de la meme maniéré. 
Ce grand Calumet iêrt aufli à tous les Sauvages 
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us qui demandent partage, foit 
Canot 3 pour aller à la guerre o 


\%çj 

-.. r>*“*gc, (oit parterre, foie 

> pour aller à la guerre ou à la charte. 


Armoiries de quelques Natious Sauvages. 

A Prés tout ce que je vous ai dit de l’igno¬ 
rance des Sauvages à l'égard des Sciences , 
ivous ne trouverez pas étrange de ce qu’ils igno- 
|cnt aurti celle du Blalôn. Les figures ici join¬ 
tes vous paroîtront ridicules, j’en luis fur, car cl- 
^Icslc (ont pffc&ivement ; mais au bout du com¬ 
pte il faut fe contenter d’exculer ces mifcrables 
lans le mocquer de leur imagination extravagan¬ 
te. Il fuffit que ces Armoiries leur fervent ( telles 
que vous les voyez) au fcul ulàge que voici. 

Lors qu’un parti de Sauvages a fait quelque 
coup fur les ennemis, en quelque endroit que ce 
puirte être, les vainqueurs ont le foin de peler des 
I arbres jufqu a cinq ou fix pieds de hauteur , à 
| tous L’s endroits où ils s’arrêtent en s’en retour¬ 
nant en leurs Païs ; enfuite à l’honneur de leur 
Viétoire ils y peignent certaines images avec du 
charbon pilé , & broyé dans la graille ou dans 
llhuile. Ces marques que vous verrez dépeintes 
1 & expliquées au chapitre fuivant , demeurent 
f comme gravées fur cét arbre dépoliillé de fon 
r ccorce, quelquefois dix ou douze ans fans que la 
pluye les puirte éfacer. 

Us font*ccci pour faire connoître aux allans 
F aux venans l’cxploft qu’ils ont fait. Les armes 
d c la Nation, & même quelquefois la marque 
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particulière du Chef du parti, y font peintes avec 
les couleurs, &c* dont je me fuis avilé de vous 
faire la defeription. 

Les cinq Nations Outaouafes portent de SU 
yiople à quatre Elans de Sable cantonnez, & re¬ 
gardant les quatre angles de 1 ere au monceau de 
gravier en cœur. 

Les IlinoU portent à la feuille de Heftre , au 
papillon d’argent. 

Les Nadouefis, ou Sçioux , portent à j ecu 
rciiil de Gueule , mordant une Citrouille don» 

Les Hérons portent au Caftor de Sable ? ac¬ 
croupi fur une Cabane d argent au milieu d un 

étang. . JB 

Les Oatagamis portent à la prairie de Simple, 
traverfée d une Riviere ferpentant en pal, à deux 
Renards de Gueule aux deux exiremitez de la 
Riviere , chef & pointe. 

Les Ponteouatamis , apellez Puants , portent 
au chien d'argent , dormant fur une natte d or . 
CeuX'Cy [muent moins Us régies du Blafonquc 
les autres. mK 

Les Oumamis portent à l’Ours de Sable, de-jÆ 
chirant de fes deux pattes un arbre de Sinople , 
moulîu & couché en face. 

Les Outchipoues , appeliez Sauteurs, portent 
à l’Aigle de Sable , perché fur le fommet d un 
Rocher d'argent » &c dévorant un hibou de 
Gueule . 
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Explication des Hiéroglyphes icy dépeints vis-à- 
vis des Lettres ABCDEFGHIK. PU -- 
cees a cote de la Colomne qui reprefente le 
pied cl un aibre fuppofé. 


A Prendre le mot de Hiéroglyphe en fa li¬ 
gnification naturelle , c’cft uniquement la 
représentation des objets Sacrez & Divins , q UC 
nos idées fe forment ; cependant fans avoir égard 
ouginc de ce mot Grec, me lervantdu privi- 
e g c d une infinité d'Aoteurs, japellcrai fymbo- 
j hiéroglyphes tout ce qui eft dépeint à côté 
des Lettres iuivantes. 


A. Vis à-vis de cette Lettre vous voyez les 
Armes de France, & une hache au delTus. Or la 
hache cftle fymbolede la pierre parmi les Sau- 
vages, comme le Calumet eft celui de la Paix ; 
amli cela lignifie que les François ont levé la ha¬ 
che, c eft à-dire qu’ils ont été à la guerre au nom¬ 
bre d autant de dixaines d’hommes que vous vo¬ 
yez de marques aux environs , iefquelles étant 
au nombre de dix huit font cent quatre- vin^t 
guerriers François- 

E. Vis-à-vis de cette Lettre vous voyez une 
montagne qui reprefente la ville de Monreal 
( ielon les Sauvages ) & l’Oifeau partant du fom- 
met lignifie le départ. Cette Lune furie dos du 
cerf lignifie le tems du premier quartier de celle de 
[Juillet, apellée la Lune au Cerf. 

F C. Vis-à-vis de cette Lettre vous découvrez 
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un Canot, qui fignific qu’on a voyage par eau au- - 
tant de journées que vous y voyez de Cabanes ÿ r 
c’eft à dire vingt & un jours. 

D. Vis-à-vis de cette Lettre vous découvrez — 
un pied , qui fignific qu’on a marche enfuiteau¬ 
tant de jours que vous y voyez de Cabanes ] c eft 
à dire fiept journées de guerriers , chacune valant 
cinq lieues communes de France, ou de vingt 

au degré. . — 

£, A côté de cette Lettre vous voyez une main < 
& trois Cabanes , qui fignifient qu on eft appro- 1 
ché jufqu’à trois journées du Village des lrocjmis \ h 
TfonoYitotians y dont les armes lont la Cabane, } * 
avec les deux arbres panchez que vous décou- 
vrez. Enfuite ce Soleil marque que c'eft 
ment à l’Orient de ce Viliage qu on a ete. ^Car il ^ 
faut remarquer que fi Ion eût marché à lOccir^ 
dent, les armes de cts Sauvages fcioient placées i 
à Tcnclroit où eft la main, & la main feroit tour-^J 
née & placée à l’endroit où font lefdjtes arroes^ 
d’une Cabane & deux arbres. I i 

F, A côté de cette Lettre vous voyez douze 
marques , qui fignifient douze dixaines d’hom-, . 
mes, comme à la Lettre -A. La Cabane avec ccs^ 
deux arbres étant les armes des Tfononmam, ,j- 
fignifiept que ce font des gens de cette Nation 
& l’homme qui parojt couché marque qu ils on \ v 
été furoris. 


été furpris. 

G. Vous voyez à côté de cettp Lettre une Ma 
fue & onze têtes, ce qui fignific qu on a tué oi a 
ze Tfonontouans , ÔC les cinq hommes deboy/j 

fiir cinq marques, fignifient autant de-dixair-— 

*■ ‘ > ~~ 
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de prisonniers^ de guerre qu'on amène. 

H. A cote de cette Lettre vous voyez dans 
un Arc neuf têtes , c'cftàdireque neuf des a- 
grcficurs ou du parti vainqueur , que j'ai luppofé 
être François , ont été tuez, & les douze marques 
qui paroi fient au defious, fignifient un tel nom¬ 
bre de blefiez. 

I . A coté de cette Lettre vous voyez des flè¬ 
ches décochées en l'air, les unes deçà les autres 
delà ) qui lignifient une bonne défenfe* ou une 
refiftance vigoureufe de part ôc d autre. 

K. Vous voyez les flèches filant toutes d'un 
même côté 5 fuppofé que les vaincus lont été 
en fuyant , ou-çn fc battant en retraite, en con- 
fufion & en defordre. 

Tout ceci réduit en quatre mots , veut dire 
que 180. François étans partis de Monreal au 
premier quartier de la Lune de Juillet, naviguè¬ 
rent vingt & un jour : enfuite après avoir fait 
trente*cinq lieues à pied ils furprirenc 120* Tfo« 
tionmans à l’Orient de leur Village , d'entre lef- 
qucls onze d'eux perdirent la vie, & cinquante 
furent pris , avec perte de la part des François 
de neuf hommes & de douze blefiez , le combat 
ayant été fort opiniâtré. . 

Nous conclurons delà «vous & moi, que nous 
devons bien rendre grâces à Dieu de nous avoir 
donné les moyens d’exprimer nos penfées & nos 
fentimens par le (impie arrangement de vingt- 
trois Lettres , fur tout de pouvoir écrire au moins 
d'une minute un difeours dont les Ameriquains 
pe fçauroient donner l'intelligence dans une heurq 
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avec leurs impertinentes Hierogliplies ; le nom¬ 
bre qu'ils en ont , quoi qu'allez médiocre , cft 
capable d’embarafler extrêmement l’e (prit d’un 
Européen, ce qui fait que je me fuis contenté d’a- 
prendre les plus cllcntiels plutôt par ncccflué que. 
par curiofité. Je pourrois vous en envoyer d’au¬ 
tres auffi extravagans que celui-ci, mais comme 
ils ne vous feroient d’aucune utilité, je m.'épar- 
gnerai la peine de les tracer fur le papier, en vous 
épargnant le fems de les examiner. 
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Za maniéré dont les Sauvages fe régalent , & 

. comment ils font cuire leur manger. ^ 

• .• ’li: 

J ’Avois oublié de dire quelque chofc de la ma- ». 

niere dont les Sauvages fe régalent , ce qui 
parmi eux n’eft pas une chofc de peu de conle- 
quenee , parce qu’il ne fe fait rien déclarant qu’il 
ne commence ordinairement par un régal. 

Quand quelqu’un des Sauvages veut régaler fc, 
fes amis il les envoyé inviter de bonne heure > à J|; 
peu prés de la même maniéré qu'il le pratique en >(r 
France , perfonne ne s’exeufede s’y trouver, car jL 
fe feroit faire un affront de rcfuferla perfonne qui 4 j K 
invite j d’où l’on voit fouvent que tel fort d’un v ;| 
feftin , qui du même pas rentre dans un autre. ;3| 
Les convicz écalis arrivez à la Cabane de ce¬ 


lui qui légale , l’on met la chaudière fur le feu. 


ifllt 


grande ou petite , félon le nombre des perfonnes t 
qu’on doit traiter : Les viandes écans cuites Sc 
prîtes à fervir on avertit tout le monde de s’apro* 
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“! cher , en leur difant Saconchtta , Saconcheta , 

’ . cct L à d "' c ’ venez au fefti n , venez au feftin. 
Au(ïï toc chacun savancc , portant en (à main 
f° n Ouragan & Ci Micotne. Un Ouragan ctt ans 
efpcce d écuelle faite d écorce de Bouleau, fem- 
blable aux Gamelles de bois dont le fervent les 
Matelots fur Mer pour manger leur fouppe : La. 

; Micoine eft une cueiller de bois faite avec un 
M Coutagart , c’eft à dire un couteau crochu par le 
bout, dont le fervent les Sauvages pour faire leurs 
J ouvrages de bois. En entrant dans h Cabane 
chacun s’aflîed fur des nattes mifes de côté 8 c 
d’autre; les hommes prennent le haut bouc,&: 
j les femmes avec les enfans fe mettent plus bas, 
tout de fuite. Le monde étant entré on prononce 
‘ le mot du feftin , après-quoi il n’eft plus permis 
4 à perfonne d’y entrer, fufte même un des con- 
(u j viez, parce que l’on s’imagine que cela porteroit 
malheur, ou empêcheroit l’effet du feftin , qui 
a toujours fa fin bonne ou mauvaife. L s mots 
f ?l du feftin (ont Nequarré y c’eft à dire la chaudière 
4 eft cuite. Ces parolès fe prononcent à haute voye 
par le maître du feftin , ou par une autre per- 
M fonne à qui il a donné ordre : Tout le monde ré¬ 
pond tout haut Ho y & frappe du poiftg contre 
4 terre: puis il dit G ag*érîojonrj , c’eft à dire le 
M Chien eft cuit. 

Il eft à propos de remarquer que le chien parte 
chez les Sauvages pour une viande délicate , c’cït 
le mets le plus délicieux que les Sauvages puirtent 
> fervir. Il n’y a point de feftin de confequence où 
m le principal mets ne fok le Chien : Je ne fç.ii fi 
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cVlt un ton manger , mais les François qui Cq & 
font trouvez à ces fortes de régales avouent que ® 
cela n’cft pas mauvais. Les Chiens fauvages ne* ® 
reflemblent aux nôtres que par la facilité qu’ils m 
. ont d’apprendre la chalfe du Cafior & de 1 * 0 r#- <21 

gnal , car il tient entièrement de nos Renards y :1 
dont il a toute la relfemblance ; & le froid ex- ® 
tréme quil fouffre jour & nuit 5 couchant en tout ® 
temps hors de fa Cabane auffi- bien l’Efté que afl 
l’Hiver, ne contribué pas peu à leur rendre la 
chair tendre & délicate. Le Maître prononce 
donc tout haut Gagnénoyoury y il y a un Chien 
de cuit *, ou bien Sconontonyoury y il y a un Ori- ^ 
gnal de cuit > car il nomme toutes les viandes que ‘ 
l’on fait cuire dans la chaudière les unes aprésles 
autres ; à chaque fois qui les nomme chacun 
répond Ho , & frappe du poing contre terre pour ÿ- 
marquer leurs joyes& approuver l’excellence du 
feftin. Après cela le chef de la Cabane prend les *4 
Ouragans d’un chacun , les remplit > avec une ■«'> 1 
grande Aficoine > des viandes cuites dans la i 
chaudière, & continue à les remplir tant que la- *1 
dite chaudière foit vuide. Il faut auffi que cha- i 
cun mange ce que l’on luy fert , car s’il ne le al» 
faifoit pa*cc feroit faire honte à celui qui traite: 
Mais fi abfolument il ne pouvoit pas tout man- ùt(f 
ger ce que l’on a fervi, il eft obligé de fe rachet- 
ter par quelque petit prefent qu’il fait au mai- 1:1 
\ tre de la Cabane. - f ai 

De quelque animal que ce faffe le feftin , lonljü 
prefentc toujours la tète toute entière au premier 
Capitaine, pour honorer fa vertu & fon courage, w[e 








.. _ _ Ï 4 meri<]iie. I 

. : Ceft auiîi la coutume que celui qui régale ne 
? change point pendant tout le repas , mais pour 
ai; entretenir la compagnie il chante ou conte qucl- 
■ qu une de ces belles actions de guerres , ou de 
fes ancêtres ; après que tout eft fait chacun le re¬ 
tire (ans boire , car on n en prefente jamais à 
il moins que 1 on n en demande , ce qui arrive fort 
dsi rarement, parce que, comme je 1 ay d;t dans d'au¬ 
tres endroits , Ion ni mange rien de trop lalJé, 
il & qui excite à boire. 

<x ba nourriture ordinaire des Sauvages eft le pain 
Qe bled d Inde , & la Sagamité qui en eft faite, 

è* Chaque famille fublifte de la Pêche, C halle, 

& de ce quelle feme, ayant autant de terre qu’il 
leur eft neccflairc pour leur propre fubliftance. 
Pour manger le bled d’Inde en Pain, ils font un 
peu bouillir le grain dans l’«m i aprés-quoi ils 
l’eflayent & le font fechcr au Soleil, puis le bro¬ 
yât dans un grand mortier de bois , le pêtriilânt 
avec I eau tiède, & le font cuire fous la cendre- 
chaude , envelopé des feuilles du même bled ; ôc 
tçid faute de feuilles ils le lavent quand il eft cuit. 
J Us mêlent ordinairement dans la pâte des fraifes, 
y framboifes, meures fauvages, bluets, & autres pe- 


lZi hts fruits fecs & verds, pour lui donner goût, 
J parce qu’il n'en a pas, & eft fort fade de lui même. 
J ®La Sagamité, qu’ils apellent Oter, eft compo- 


J fée de bled d’Inde cru , mis en farine fans en fc- 


1-4. 


tf.: 


parer ni la fleur oi le Ion, qu’ils font bouillir af- 
fez clair avec un peu de viande & de poiflon s’ils 
en ont. Pendant que la Sagamité cuit ils ont foin 
de la pemuêf fou vent avec le Stoca^, de peur qu’ri 
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ne s’attache au fond de la chaudière. La Sa£ f- 
mité cfl: toute la nourriture des Sauvages, & cft 
leur viande, leur pain , & leur tout, apres-quoy » 
il n i a plus rien à attendre pour le repas. 

Auparavant l’arrivée des François dans les pais 
Septentricnnaux, tous les meubles des Sauvages 
n’ctoknt que de bois d’écorce .ou de pierre : Des jj 
pierres ils en faifoient des haches & des couteaux, 

& dû bois & de l’écorce toutes les autres uften- 
cilles de ménage : Mais comme ils n’avoient pas 
encore l’ulàgc des chaudières avant 1 arrivée des jy 
François, ils crculoient des troncs datbres en 
forme d’auge., où iis faifoient cuire , ou plutôt" 
mortifier, leurs viandes en cette maniéré : iis fai¬ 
foient un grand feu , & mettoient dedans quan¬ 
tité de cailloux & de grés , qu’ils jettoient en- ' 
fuite dans le tronc«d’arbre crculé, rempli d eau, 
dans lequel étoit la viande & le poillon qu’ils 
vouloient faire cuire. 


Je fuis, Monficur , vôtre, &c. 










PETIT 


dictionaire 


DE LA LANGUE 



SAUVAGES- 


J Aurois bien pu vous envoyer un Di&ionaire 
de tous les mots Sauvages , fans en excepter 
aucun, avecplufieurs phrafescurieu Tes, mais 
cela ne vous eût été d’aucune utilité 5 il fuffit que 
vous voyez les plus ordinaires dont on fe fert à 
tout moment. Il y en a fuffifamment pour un 
homme qui voudroic patfer en Canada ; car fi 
pendant la traverfe il apprenoit tous ceux qui font 
ici, il pourroit parler & fe faire entendre des Sau¬ 
vages, agrès les avoir fréquentez deux ou trois 
mois. 

Il n’y a que deux Mcres Langues en toute l’é¬ 
tendue de Canada> que je renferme dans les bor¬ 
nes du Fleuve de Mijfifipi* au delà duquel il y 
en a une infinité d’autres , que peu d’Européens 
ont pu apprendre jufqu’à prclent , à caufe du peu 
d’habitude qu’ils ont eu avec les Sauvages qui y 
.font, fituez. 

Ces deux Mcrcs langues font la Huronc 
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ïAlgonkin** La première fc fait entendre des Jro - 
(jiiois , n’y ayant pas plus de différence entr’ellcs 
que du Normand au François. Il y a aufïi des 
Sauvages qui habitent furies Côtes de la Nou¬ 
velle Tork^qvn ont le même langage , à quelque 
chofe prés. Les Andaflogaerons > les Torontogne- 
ronons , les Errieronons , &c plufieurs autres Na¬ 
tions Sauvages que les Irocjuois ont totalement 
détruites, parloient aufïi la même langue , s en¬ 
tendant parfaitement bien. La fécondé langue eft 
aufïi eftimée cri ce Pais-là que le Grec & le La¬ 
tin le font en Europe , quoy qu'il femblc que les 
Algonkins , dont elle eft originaire , la deshono¬ 
rent par le peu de gens qui relient de cette Na¬ 
tion, n’étant pas deux cens hommes tout au plus. 

Il faut remarquer que toutes les langues de 
Canada , à la referve de celles dont je viens de 
parler ,ne different pas tant de YAlgonkine * que 
l’Italien de l’Efpagnol , ce qui fait que tous les 
Guerriers & les Anciens de tant de peuples diffe- 
rens fè piquent de la parler avec toute forte de 
délicatelle. Elle eft tellement necefïaire pour vo¬ 
yager en ce Pais*là , qu’en quelque lieu où Ion 
puifle aller , on eft alluré de fc faire entendre à 
toutes fortes de Sauvages , foit à Y Acadie, à la 
Baye de Hadfon> dans les Lacs,& même chez 
les Iroqnois * parmy lefquels il s’en trouve quan¬ 
tité qui l’ont apprife par raifon d’Etat, quoiquil 
fc trouve plus de différence de celle-cy à la leur, 
que de la nuit au jour. 

La langue Algonkjne n’a ni tons ni acccns, 
étant aufïi facile à la prononcer quà l’écrire,6c 


«b 


Uf 


an 


r è: 




tll 


w 
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h ayant point de lettres inutiles dans les mots. El¬ 
le n eft pas abondante non plus que les autres lan¬ 
gues Ameriquaincs, car les Peuples de ce Con¬ 
tinent n ont la connoi (lance ni des Arts ni des 
Sciences : Ils ignorent les termes de ceremonies ÔC 
de complimens > &: quantité de Verbes dont les 
Européens (e fervent pour donner plus d'énergie 
a leurs di(courser Ils ne fçavent parler que pour 
feavoir vivre, n ayant aucun mot d'inutile 8 c de 
iupèrflus. Au refte cette langue n’a ni F, ni r, 
conforte. 

J’ai mis à la fin .quatre tems de l’Indicatif du 
Verbe j’aime. L’Indicauf le forme de l’Infinitif, 
y ajoutant la note pcrfonnclle ni , qui veut dire 
en abrégé moi ou je ; tellement que Sakja ligni¬ 
fie eumer, aif lieu qu'ajoutant cette note perlon- 
nelle m à l’Infinitif, on fait m fahia , qui veut 
dire j aime. Il en eft ainli de tous les autres 
Verbes. 

Il eft facile de conjuguer les Verbes de cette 
langue , dés qu’on fçait le prefent de l’Indicatif. 
On ajoute à l’imparfait Ban , qui fait Sakjaban , 
c eft à dire, j aimois ; au parfait on met kj après 
la note pcrfonnclle ; par exemple , m kjfakja , 
■j ai aime ; & de même au futur un ga, par exem¬ 
ple j ni gafakia , ou mn gafa’cja , j’aimerai. Ou 
peut faite tous les autres tems d’un Verbe avec 
le prefent de l’indicatif , comme par exemple , 

]'aimer ois, ningafakjaban ; i’eaffe aimé, ni kio- 
fakiaban ; en un mot , quand on fçait bien le pre¬ 
fent de l’indicatif, 8 c les particules qu’on doit 
ajouter aux autres tems, on aprend cette langue 

I S 








boi 
en tr 


Petit Dittionaire 


ratif, il te forme d’un a qu’on met à la tête de 
l’Infinitif î par exemple, f*k**, veut dire aimer : 
u4faki* » veut dire aime ; & le piurier aimons , fe 
fait en aicûtant ta à la queue de l’Infinitif, par 
exemple 

aimons. H ne nous manque pius que ics 
perfonnelles, c’eft- à-dire j 




Tu ou Toi, Kir > Vous & nous, KiraoueinU U- 
Il ou Lui, Ouïr , Ils ou eux, Outraoua. =? 
Nous , Niraoueint. 



A Bandonner > délaiflcr, j abandonne , 1 a* * 
ckjtan. " : Æ 

Accourir, j’accours, Pitchba. 

Agréer, plaire , j’agrée , Mirçuérindatt.- * 

Aider, aflîftcr , MaoumtouA. 

Amer , clierir , S tibia. j’® 1 

Aiguille à coudre , Chubounikan. 

Aller par terre , je vas, Tija. 

Aller par eau , Himifca. :c 

Appeller , nommer , Tichinika. 

A prêtent , Nongom. 

Arriver, j’arrive, 1 akpuchin.. . Jpi 


A fiez , c’eft alTPz , A 4 irmlic. 
Avare, Safakjjji • 

Aviron , Appoué. 
Aujourd’hui, Njngom.. 










_ de U Langue des Sauvages. ioj 
Avoir , Ttndala. 

Ct Autrefois , Piraouigo. 

Autre , Coutac. 

Avoine , folle Avoine , inconnue en Europe , 
M alomm. 


Anglois , Ottatfaktmink^ dachirini. 

Admiration des Sauvages, c’cft admirable, J 5 /- 
laoua j en ce cas, c’eft par dérifion. 

B. 


Si 

;u 


B Arbe , Mifehiton. 

Baril, Aoyentagavt. 

Bague , anneau , Dibilinchibifo/i. 
Balles, Alo'ùin. 

Barbue * Poifïon , Malemck. 

Batefeu , fufil à faire du feu , Scontekan. 
Bas, chauflcs , Mitas. 

Battre , je bats , Packjtc. 

Brave , courageux Soldat, Simaganü* 
Beau , Olichichin. 

Beaucoup , Nibda. 

B:en-tôt, Kegatcb. 

Bien, voilà qui eft bien , C'ùcdütlim . 
Bien, & bien, & donc , Achindach - 
Bois à brûler , Mittiï. 

Bied d'Inde , Mitamin. 

Blanc, Ouabi. 

Boire , je bois , Aiinikctie+ 

Bon , KoueUtch. 

Borgne , Pafktngoé. 

Bouclier, Pakakoa. 

Boyau , OUkJch. 

Bouillon ou fuc , Ouabopu 
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Bord > de l'autre bord , ou côté , G a m'inK 
Boiteux, Kalykate. 

Bouteille , Ctchigoué. 

B.ochet, Kwongé. 

Bouillie, ou fuc de farine de bled d’Inde , Mi 
tawnnabon* 


C. 



Capot, C apotioüian . 


v Canard , Chichip. 

Caftor , peau de Caftor , j4piminikpïte. 
Canot , Chiman . x 

Camarade , chez mon Camarade , Nitchi 
JVitchikioïté. 

Cacheté, en cachette , Kimotsch• ' 

Cabane, O'ûikioüam. 

Capitaine, Chef, O'^ma. 

C'en eft fait. Ch au. 

Cerf, Micheoiié . 

Cendre, poudre, pouffierc , Pingoé. 

Cela, Mania. 

« lui-là , Maba. 
auderon, j4l(ityns. 
îaudiere, 

Chevreiiil, sloùacljch. 

Chemife, Papalyouian. 

Châtier, je châtie, Kioptjfe. 

Chercher, je cherche , Nantaoncrima. 
Chemin , Mickan. 

Chaud , uikichatté. 

Cheveux, Lijfis* 




de la Langue des Sauvages. ioj: 
Chez moi , Enteiyank^ 

Chien f Alim. 

Petit Chien , Aimons • 

Chacun , Eepegif^. 

Changer, je change , Mifcoiitch. 

Ciel , terre dcnhaitf, Spiminkçkpmn. 

1 Corps, Tao. 

'Connaître, jeconnois, Kikçrima. 

Coucher , Ouipema . 

Comment, Terni. 

Couteau , Aîoctyman. 

Couteau crochu , Contetgein. 

Courage, jai courage, Tagonamijfi. 

Couverture de laine blanche , OtieibtoHun. 
Combien , Tantajon ou TanirmliK , 

Courir, Piicbibat. 

Cul , Mifkoafab. 

Culotes, circonlocution , ce qui cache le Cul, 
K ipokitie Koafab. 

Champs enfcmencez, Kittegannnl 
Chanter, Chicbin. 

' Conftruire Vaiilèaux ou Canots , Chimanikc. 
C*, Mafkimout. 

Croire, Til^enma. 

Cueiller, APickpaan* 

D. 

D Anfcr, je danfe , Ninti . 

Danfe des Sauvages*au fou des CalebalPes, 
C hichikpae- 

Darder', je darde , terme ufité pour dire, &c. 

P atchipœoua. 

D abord, Onibatcb. 




2o G Petit fiiiïionna'rê 

Délibérer, réfoudre, je détermine * Tibthnâtw* 
Dérober , Kimomtn . 

Dents y Tibit . 

Demain , Onabank. 

Après demain , Otifonabanlç. 

quel , Titéim 
terme fort ufité , Youa. 

Maître de la vie. Grand Ef* 
Kitchi Manitou. 


Dire , je dis à 
Dit-il , il dit, 

Dieu du Ciel 

prit, être inconnu 


Donner , je donne , Mila. * 

Doucement, Ptccabogo. 

Dormir, Nif a. 

D : où , Tara pi. 

Diable , méchant efprit, Matchi Manitou* 
Deçà en d^çà , IJndacb. 

E. 


b 


B 


Ü 


<wf 


jBorgc 




% 

Fati 




Au , Nifi. ' lier 

^Etrc , refter , Tafia. &oi 

Eau de vie , Suc ou boiiillon de feu , ScoWi f-li 
tioüaboù. \m 


Enfcmble , Mantaoue. I,J 

Entendre , Nifitotaoua. 

Enfuite , Mifidach. 'famé 

Et, Gaye ou Mipigaye. 11 !*,/ 

En vérité , Ke^et. • vfcjj. 

Enfant, petit enfant > Bobilouchins. jLf 

Et bien , & donc qu*eft-ce , Taninentien. n 
E n autre .endroit, ailleurs , Contadibi. 

Encore, Minaonatch. Kfo 

Entièrement , Nafitch. - Ibuce. 

En avant dans les bois , Nopemenk. 


Eitimer, je confiderer, j’honore, Napittlirna* ^ 





Ecrire , j écris, Atafevaike. 

Epée , Siwagan. 

Efpr/t , avoir de lefprit > Nibouacka. 

Elnric, intelligence , être invifible , Àîanhoü. 
Elclave , Otiacka». 

Etoile, Alank. 

En deçà , Undachdlbi. 

Egal, iemblable , l’un comme l’autre , Tablf- 
coutch. 

Efturgeon , poilTon , Lame'!. 

Etonnant , c’cft étonnant ou admirable , En¬ 


tante. 


F. 


Aire , je fais, Tochiton. 



J. Fatiguer , je fuis fatigué , Takotifi. 

•Faim, j’ai faim , Py.ckaté. 

Fâi her , je me fâche, Ifkatijjî. 

Faire ou tirer du feu d’une pierre, ScoutecUe. 
faire la cuifine , je fais chaudière terme , Pou- 
taome. 

Feu , Scoute. 

Fer, Piouabik. 

Femme , Jcfove. 

Fille, Ickoucjfens- 
Fort, forterelïé , Onackaigan. 

Fort , ferme, dur, Mafchkaoua. 

Fort, homme de force , APach Kaoucjfu 
Fourche , N affaot&akottat. 

Frere, Ntcamch . 

France , Païs des François , Aîittlgoiichiouek en* 
daUkiank. 

Froid, avoir froid , Kfiatch* 
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Fuzil , Pafkiftgan. 

Fumer, je fume du Tabac , Pentahpe* 

Fumer, faire fumée, Sagajfoa. 

François , appeliez conftru&eurs de Vaifleaux » 
Mittigoucb . 

Fils, enfant, Nitianis . 

Fortifier, je fais des Forts, Ouackaike. 

G» | 

G Arder , je conferve , G anaouerima. 

Gagner au jeu , je gagne , Pachjtan. 
Grand , en mérite , valeur , courage , &c. 
Kitcbi. 

Grand , haut, Mentitott . 

Gouverner, je difpole , Tibenma. 

Graifle, P imite. 

Gens , peuples, Irinu 
Guerre, Ndntobali. 

Guerriers , Nantobalitcbik* 

Gouverneur General de Canada , Kitcloi o\ima 
fimaganicb > c’eft-à-dirc , grand Capitaine de 
Guerre > ou grand Chef des Soldats. 
Guerroyer, faire la Guerre , Nantoubalima. 
Geler, Kijfin. 

Il Gelc fort , Kijfina magat. 

H. 

H Air, j abhorre , Cbinguerimœ . 

Hache grande , Agackpuet. 

Hache petite , Agaclyuetons. 

Haut, en haut, SpiminK> 

Herbe , Mjafk. 

Hiver , Pipoun . 

|rlicr P Pitchilagoy 




tr Je [ a .£*”gue des Sastva?es. 
Homme, Aujinape, 

Honorer, Alac\aouala. 

{Wr, j e „ai | Wr , PifmniM. 

Hurons , peuples , Nadouci 

I _ I. 

Roquois , au plurier, Alatchiaadoae{. 
Jamais , Kaonic{a. 

Jaune , Oa^ao. 

Jefuite, robe noire , Al achète oclpla. 
Jetter , je jette , j’abandonne, terme de r 
dier la femme , Onebinan. 

Jeune , Ouflinckjfli. 

Ici , Aihonda ou Achomanda- 
Joli, propre , Safega. 

Jour , un jour, Ôlynogat. 

Jouer, Packfgmte. 

Incontinent, Ouibatch. 

Ile, Alinis. 


Ille , pcninfule, Mmiffin 
Ivre , fou , ivrogne , Onfkpuebi. 
Impofteur, Alalanjfi. . 


L. 


L Aider, Pack,itan. 

Langue , Outon. 

Lac , grand Lac, Kttchigamink- 
Là, par là, Mandadtbt.- 
Là loin , par là haut, Onatfaiibi. 

Las , je fuis las , Takoufi. 

Lièvre, O,tapant. 

Liberal , Onalatifft. 

Loup, Alahingan. 

Long-temps, il y a long-temps, Chachajé , 
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Loin , Ouatfa. 

Loutre , JVikik . 

Lumière , clarté , Vendao. 

Lettre , Aiafinaygan. 

Lune > TAftre de la nuit , Debikat Iki^rs* 


M. 


M Archer , je marche , Pimajfe. 

Marier , je prens femme , Onioaiyt» 
Manger , Ouijfirt. 

Mauvais, marchant parlant des Irocjuois Àf 4 - 
latijfi . 

Malicieux , fourbe , qui a le cœur mauvais, 
Ai alachitehe. 

Maîtreflc , amie > Nirimoufcns* 

Male , JVape. 

Malade , OittlneoHï. 

Mari , qui eft marié , époux , Napem,u 

Marchandises , ^ilokatchigan- 

Mer, grand Lac fans bornes, ^iganhtchlgnminch 

Médecine, breuvage, AiafkikiK 

Miroir, Onabcmo . 

Mort, NipomrJ. 

Mourir, je me meurs , Nlp . 

Moucher la chandelle , atizer le feu , Onafac$- 
lendamrfoua. 

Moitié , N abat. 

Mal, cela va mal , cela ne vaut rien , Napitch* 
Aialatat. 


N. 



On , nenni , Ka. 
Nez , Tach . 


Nouvelles 5 Tépatchirnon Kan, 






lit 


Nouvç!,es , je porte nouvelles, Tépatchimou . 
Nuit, Debikat. 

Noir , Ai ad-are. 

Nnger , ramer, Tapant. 

Naviguer , je navigue , Pimifea « 

O. m 

O Ny , Aii ou Aiincouti. 

Ouy fans doute , vrayement ouy , Attt ou 
Sanktma. 

Oilcau , Pilé. 

Otignal, Elan , aJAions. 

Ours , tAiackaua. 

Ourfin , petit Ours , Matons. 

Où eft-il ? De quel coté cft-il ? Tamp't api. 

Dou viens-tu ? dequel côté viens-tu ? Tan'tpi 
endayenk. 

Ou vas tu ? dequel côté vas tu ? Taga Kitij a. 
Oiignal , jeune & petit, Aianichich . 

Où , Ta. 


P. 



A Pain , P a bouchtkart. 

Part, en quelle part, Ta nipi. 

Pays , Endalakian. 

Paix , Peca. 

Faire la Paix , Pecatchi. 

Parent , Taoutma. 

Payer , je paye , Tipaham. 

Pas encore , K a Ai afchi- 

Parce que , ou , dautant que , Aiiouinch. 

Pardieux , Kntimi. 

Perdrix » Pileront. 






ün 'Petit Dlftlortnalrè 

Peau , Packikin. 

Perfonne, Kagoaetch ou Kdo'ùia, 

Penfcr > avoir opinion, Tilelindan:. 

Petit, Onabiloncheins . 

Pere , mon pere , Noufci . 

Pendant <jue , M egoatch . 

Peu , Me Afangis- 
Peine , être en peine , être inquiet , TalimjjL 
Piller , Mir:Ji. 

Pile mortier de bois à piler du bled d’Inde 
P ontagarj. 

Pitié , avoir pitié , Chœoneriwa. 

Per fua (ion, Tirer igan. 

Pierre , AJfin. 

Pipe , Calumet , Poagan* 

Pluyc, Ktrmouav. 

Plein, M onftjnet. 

Plat, dérable, Sonie Mickonn* 

Puis, en fuite , M ipidach* 

Poilîbns ; KÎhçns. 

PoifTons blancs , AtùkameK 
Pourcclaine , grain de Pourcelaine , Aouies . 
Point du tout , K amamenda. 

Poil des animaux , PioùeL 
Portage , Cappatttgan. 

Porter, Piton ou Pita ,. 

Pourfuivre , NopinaU. 

Point du tout , Kagouetch. 

Pourquoi, Tamnentien . 

Poudre à tirer , \Pingoe Mac\ate. 

Prendre, je prends, TaJ^nnnn. 

Printems, Mirockamink* 













R. 


R Acine , Oufli^oues. 

Raifon , avoir raifon , Tepoa- 
Rencontrer, JVrtntoMneotia % 

Rcpofcr, Chinkfchin . 

Regarder, Oitamtbo. 

Rcgreter , Gc'mloma, 

Riviere , S tpi a. 

Rien , KakegoH. 

Rire, P api. 

Robe, Ockola. 

Roi de France .grand Chef des François, Mit 

tige h , Kttchi, O lima. 

Rouge , couleur , Mifcoue. 

Rouge, poudre rouge , eftimée des Sauvages 
Ottlamar, ° 

Renard, Outagami. 

Rnilin j Chœmin. 

Rcfpc&er, TaUmikfi, 


S 



S Ac , MafkimoHt. 

Sachet à tablac , Cafpitdgan. 


Sans doute, Antctatonb*u 
£ang, Mifcoue- 
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Saluer, Afacijaula. 

Sable, Negao. 

Sçavoir , Kfierindan. 

Soldat, Simagunicb. 

Soleil , Kifis. 

Souliers , Af ac'nfin. 

Suer , çJMatotitoti. 

Songer, penfer, Tilelindart* 

'Abac , S on a. 


T : 
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TalFc d'écorce , OulagArt . 

Terre , Ac\e ou Ac'&ouw. 

Tête , Ouftihuan. 

Tems, il y a long-tems, Chachtije Feràoyigo* 
Tout par tout, Aloacb bogo. 

Tomber , Pankifin. 

Touiterelle, tJALimi. 

Toujours , Kaksli. 

Tout, Ravina. 

Troquer, 7 ataonan* 

Très-fort, Aï a gat. 

Trifte, être trifte, Talimlffi . 

Trouver, NantoHneona.. 

Trop , OJfrnn. 

Trop peu , OiTœme wancis. 

Tuer, Nijfa. 

Tien , piend , Emonda. 

Tous , zAEJfoiïté. 

v. 

V Aifleau, on grand Canot, Kitchi Ciwan* 
Valeur, c’cft de valeur , de confequence, 

&c. Ariwœt* 1 
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Verfcr , Sibikinan. 

Vcrité, en vérité, Kchet. 
Vent j Loutin. 


Sauvages. 


*1/ 


Ventre , Al ifcbvmout. 

Venir, Pimatcba. 

Vite , Ouehbik. 

Village , Ouienanc. 

Vi» , lue ou bouillon de railîn , C hosminabo». 
Vifiter , rendre vifite , Pimaærlfa. 

Vieux , Kioncchctns. 

Vivre , Noutcbmoa. 

Viande, Oiiias. • 

V *, P atcbï.gon. 

Voilà , qui clt bien , Oueoaelim. 

Vojer , piller , dérober , Kjmontin. 

Voir, Ouabemo. 

Vouloir , Omfcb. 

Vie, Noatchimoùn. 


Y. 

Y Eux, Otiskjnchic. 


Je me contente de mettre ici feulement les 
quatre tems de f’indicatif d’un fcul verbe , fur 
quoi on pourra Ce régler pour tous les autres. 
J aurois bien pû m’étendre un peu plus fur cet¬ 
te matière > mais il y auroit tant de chofts à 
dire qui m’entraîneroient de l’une à l’autre , qu’il 
faudrait à la fin me refoudre à faire une Gram¬ 
maire en forme.” 


Aimer , Sa^i 









Vêtit Dlttionnalrt 
Prcfent. 

J’airhe , Nifahja. 

Tu aimes, Ktfakja. 

Il aime , Ou fakia. 

Nous aimons , Ni fal\iarmn» 

Vous aimez , Kifabjaoua- 

Nous & vous aimons, hifal\iawiuaoua. 

Ils aiment, Sakjœouak* 

Imparfait. 

J’aimois, Ni fa\ui b an. 

Tu aimois , Ki fakjaban. . 

Il aimoit , Ou fatyaban* 

Nous aimions , Ni fakiawinabM* 

Vous aimiez , Kt Jaki^ouaban. 

Nous ôc vous aimions, Ki JaklwiuaouabAtt» 
Ils aimoicnt > Sakjabamk. 

J’ai aimé , Ni kjfaki** 

Tu as aimé , Kt kjfaki<*• 

Il a aimé, Ou klfak^a. 

Nous avons aimé , Ni kJfakid'Kiu* 

Vous avez aimé , #i kifa^Uoua 
Nous & vous avons aimé > Ki 
Ils ont aimé , Kifakiaouak. 

J’aimerai , Nm gafakia. 

Tu aimeras , Ki gafakia» 

Il aimera , Ou gafakia. 

Nous aimerons, Ntn gafahAtnin 
Vous aimerez , kî gafakiaova 
Nous & vous aimerons , xi çala 
Ils aimeront, Gafak^aotui 
Aime , j4faki<i. 

Rimons, uJfakiàta, 


»c 
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de la Langue des Sauvage!. 117 
A 1 egard des noms ils ne Ce déciment point, 
le pluricr fc forme d’un k, qui finit en voyel¬ 
le à la fin du mot : Par exemple , Alifinape , 
qui fignifie un homme, on dit au plurier Ali- 
finape\ , c’cft-à-dire, des hommes } & s’il s’a- 
chcve par une conlône.on na qu’à ajouter 
par exemple , minis , fignifie une Ifle , auquel 
mot polant à la fin, on trouvera Mtnij]ik, t 
qui font des Des. De même que Pafkjjigan , 
qui fignifie un fufil au fingulier, & Paf^figa- 
mk.> des fufils au plurier. 


1 


1 

!f 


Maniéré de compter des Algonkins. 


U 


N , Ptgik: 
Deux , N inc h* 


Trois, Nijfone . 

Quatre , Neott. 

Cinq, Naran. 

Six, Aïwgontonajfon. 

Sept , Ninchonajfou. 

Huit, Nijfonajfon. 

Neuf, Changajfon. 

Dix , Aïittajfon. 

Onze , Aiittajfon y achi » pegik* 

Douze , Aïitajfon achi nmeh. 

Treize , Aï itajfon achi nijfone. 

Qimorze , M itajfon achi néon . 

Quinze , Aï itajfon achi naran. 

Sc'ize , Aîitajou achi ningotonajfoti . 
Dix-fcpt , Aïiiajfçn achi ninchoajfon. 
Joœe II» K 
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Dix-huit, Mitaffott achi nijfoitafoti. 

Dix-neuf, M itajfott achi changaJfoH • 

Vingt, Ninchtana. 

Vingt-un , Ninchtana achi pegif. 

Vingt-.deux , Ninchtana achi ninch. 
Vingt-trois, Ninchtana athi nijfotte » 
Vingt-quatre, Ninchtana achi mon• 
Vingt-cinq, Ninchtana achi.naran. 
Vingt-fix , Ninchtana achi ningotouajfott.' 
Vingt-fept, Ninchtana achi nmchoajjou. 
Vingt huit, Ninchtana achi niffoaffo. 

Vingt-neuf , Ninchtana achi changajfo. 
Trente, Nifouemitana. 

Trcnte-un, Nijfommtana achi p(g'k> &c. 
Quarante , Neoamitana. 

Cinquante , Naran mitana. 

Soixante > Ningoutonaffon mitant* 

Septante > Ninchonajfon mitant. 

Huitante, Nijjoaàffoa mitana. 

Nouante > C bangajfoii mitant. 

Cent , Mitajfou mitant. 

Mille , Alitaffov > witajfov mitant. 
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Quand on fçaura une fois compter jufquesà 
ccnt, on pourra facilement compter par drai¬ 
nes , de mille jufques à cent mille , qui eft un 
nombre quali inconnu des Sauvages , & par 
confequent inufité en leur Langue. 

Au relie , il faut prendre garde de bien pro¬ 
noncer toutes les lettres des mots y & d appxiycr 
fur les A ; qui fe trouvent à la fin. On n a pas 
ç}c opine U fckç. » car il n y a ppint de Uwe 
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de la Langue des Sauvages. ixÿ 

Z*' 8 £ ° 2 , !er ’ ni P a ^ a,s > comme le j conlone 
des tjpagnols , leur g ou leur x, non pins que 
comme le th des Anglais , qui met une langue 
étrangère à la torture. 

Je dirai de la Langue des H tirons & des Iro - 
quoi* une chofc afFcz curieufe , qui efl: qu’il ne 
s y trouve point de lettres labiales ; c’eft-à- 
dire de b * f s ni y p-, Cependant cette Langue 
des H arons paroît être fort belle & d un fon 
tout a hic beau j quoi qu’ils ne ferment jamais 
leurs levres en parlant. 

Les Iroquois s’en fervent ordinairement dans 
leurs Harangues , & dans leurs Confeils > lors 
qu ils entrent en négociation avec les François 
ou ics Anglois. Mais entr’eux ils ne parlent que 
leur langue maternelle. 

}} «y a point de Sauvages en Canada qui 
Veuillent parler François , à moins qu’ils ne 
croyent qu'on pourra concevoir la force de 
leurs paroles * tellement qu’ils le veulent bien 
içavoir avant que de s expofer à vouloir s’expli¬ 
quer , à moins que la necefîité ne les y obli¬ 
ge , lors qu’ils fe trouvent avec des Coureurs 
de bois qui n’entendent pas leur Langue. 

Je dis doue , pour revenir à celle des Ha* 
rom y que n’ayant point de lettr es labiales , non 
plus que les Irocjaois , il cft prefqite impofîîble 
que les uns ni les autres pur'Fcnt jamais bien 
apprendre le François. J’ai pafFé quatre jours à 
vouloir faire prononcer à des Harons les lettres 
labiales , mais je n’ai pu y réiiflîr , &c je crois 
qu’en dix ans ils ne pourront dire ccs mots > 

K 2. 



jio Petit Flclionnaîre 

Jïon y Fils > Monfiear.y Pomchartrain ; car art 
lieu de dire Bon , ils diroient Ouôn ; au lieu de 
JFils , ils prononceraient Rils ; au lieu de Mon¬ 
sieur , Caounfieur , au lieu de Pontchartrai/r, 
C ont char tram. 

J’ai mis ici quelques mots de leur Langue , 
©fin que vous voyez par curiofïté la différence 
qu’il y a de la précédente à celle ci > dont vous 
pourrez faire telle remarque qu’il vous plaira* 
^ Au refte , elle fe parle avec beaucoup de gravi¬ 
té , & prefque tous les mots ont des aspirations, 
Y H devant être prononcée le plus qu’il ,cft pof- 
fible. 

Je ne fçache point qu’aucune Langue Sau¬ 
vage de Canada ait de F . Il cft vrai que les 
EJfanœpez*lk les Gnacfitares en ont i mais com¬ 
me ils font fituez au delà du Miflifipi fur la 
JRiviere Longue y ils font au delà des bornes du 
Canada» 


y • v * « '. 

Quelles mots . Hurons . 

A Voir de l’Efprit , Houdion. 

Efprit, Divinité 5 Ocki. 

Le feu , 7fi [J a. 

Le fer , Aouifla . 

Femme, Ontchtien. 

Fuiil , Ouraoucnta. 

Se fâcher, être fâché 3 OnngaroviU 
Il fait froid , Outoirha • 

Graille* Skpuctofr 




de la Langue des Sauva*a. 
Homme, Omonhoue. 

Hier , H terheha. 

Jefuite , Tfiflratfi. 

Loin , Deherén. 

Loutre , Taotuner. 

Non, Staa. 

Ouy , Enda* 

Calumet , pipe , GannondactiA. 

Proche , Toiifkeivhi*. 

Soldats, Skenraguettê • 

Saluer, IgonoYon . 

Des Souliers , Arrachions 
Je trafique , Atttndinon . 

Tout-àfait, Ttanyidi. 

Tous , Aonetti . 

Tabac , Ojngoua. 

C'eft de valeur , difficile , de conleq 
G annoron . 

S en aller , Sarafkoua . 

Avare, OyiKonfté. 

Beau , propre, Akouajli. 

Beaucoup, Atoronton . 

Voilà qui eft bien , Andcjtt. 

Je bois, Ahirrha- 
Bled d’Inde, Onncba* 

Des Bas, Arrhich . 

Une Bouteille, Gatfeta. 

Brave , qui a du cœur , Songuitehc. 

C’en eft fait, Houna. 

Mon frere , Tatfî . 

Mon Camarade , Tattaro. 

Le Ciel, Toendi . 

K 5 

















des 


MATIERES 


CONTENUES DANS 


LES DEUX TOMES- 


A. 


A 


Cadie , Sa defcription. Tome IL pag. 
24. & fmv* 
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tend que tous les hommes ne font pas deA 
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Aiario , ou le Rat , Grand Chef des Hurons. 117 
Adorations des Sauvages, Tome II. 12 j 

Voyez auflî pour ce qu ils ont de particulier 
les pages précédentes, depuis 5> o 

Aman , comment il varie. 4 
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Cap Breton. 6. Cap Tour- 


Cap de Raye . 
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Cangrerte, ne fe met jamais aux bleilures des 

Sauvages , Tome II* 

Carcajoux > forte d’Animaux. 

Carguer > voyez le petit Dictionnaire. 

Caribou > efpece d’âne fauvage. _ .77 

Cartier ( Jaques ) un des premiers qui ait ete 
à la découverte du Canada. Tome II. 7 
Cafcade d’une lieue & demie de longueur. 6u 
Autre,ou Saut fort remarquable. 107 

Cafleius ( le Baron de S. ) Gentilhomme de 
Bearn, rendu recommandable parmi les Sau¬ 
vages. Tome II. 

Caftors apprivoifez comme des Chiens, 159. 11 
y en a deux efpeccs. ibid. Erreur des Natu- 
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coupent les tefticules quand ils font pouriui- 
vis par les Chalïeurs. 14 °* Defcription de 
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Chanter ; les Peuples de Canada chantent jour 
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rieafe de divers Animaux. 7%. & fitiv. Chat- 
fe aux Boeufs fauvages. 161. 169. Tome 
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Chef { Grand ) des Sauvages, grand honneup 
quon lui porte. ' ,^ 7 

Cbenoit* Voyez ce que c’clt à l’explication des 
termes de Marine. 

Chevaux de Canada , fcmbltnt être inlênfiblcs 
au froid. jg 

Coliers , ce que c’cft. 47- 48 

Collin , Interprète de la Langue Iroquoi/è. 20/ 
Combat de l’Auteur contre un VailTcau An- 
glois. 1 a 6. 1 1 7 . Contre un Corfaire de Flef- 
litigue. 263. 264. 

Commerce claudeftin défendu , 61. Commerce 
de Pelleteries & de Bled d’Inde. 157. Com¬ 
merce de Canada en general, Tome II. 6j 
Conges pour le Commerce , ce que c'cfl. 69 
Cotes , différence entre ce qu’on appelle Côte 
en Canada & en Europe. ‘ 9 

Courfe le ( Mr. de) Gouverneur Général. 31. $ z 
Coureurs rie Bois > débauchés qu’ils font au re¬ 
tour de leurs Courlès. x6 

Confus, infcébs fore incommodes. 4c 

Croyance des Sauvages , Tome II. Ui 

D. 

D rinfe du Calumet, & celle du Capitaine. 
137. 144. • 

enonvtlle ( le Marquis de ) vient relever Mr. 
de la Barre. 6j. Doit faire quelque nouvel¬ 
le tentative contre les Iroquois. 73- 91. A 
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